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HISTOIRE 



DE LA 



CONQUÊTE DE L'ABYSSINIE 



(XVP SIÈCLE) 



[F« 1]. Louange à Dieu, le généreux, le maître de la grâce^ de [F° 1] 
la magnanimité et de la bienfaisance, dont la générosité prévient 
les demandes, qui nous prodigue les bienfaits^ , les faveurs^et 
les libéralités, qui commence par créer, qui continue par secou- 
rir, qui exécute entièrement ce qui est juste. Louange à Dieu 
pour ses dons abondants et multipliés, pour sa grâce ininter- 
rompue, que ne peut mesurer un nombre ni une balance. J'at- 
teste qu'il n'y a de dieu que Dieu, seul^ sans associé; j'atteste 
que notre seigneur Mohammed est son serviteur et son apôtre, 
qu'il nous a envoyé comme un messager sûr et intelligible, 
un prophète, le prophète des illettrés, Mohammed Télu et le 
prophète choisi, que Dieu le bénisse et le sauve tant que se suc- 
céderont le jour et la nuit — salut sur sa famille et ses compa- 
gnons qui ont défendu avec leurs épées et leurs lances la vraie 
religion, qui lui ont consacré leurs richesses et leurs vies, qui 
ont quitté pour elle leurs familles et leur patrie. 



1. Cf. Qurdn, sour. xxxi, v. 19. 
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sont ainsi. » — C'est une tradition authentique, rapportée par 
Abou Daoud* et d'autres. Combien d'ignorants et d'insensés 
disent : « Voilà la fin des temps, nous sommes dans le dixième 
siècle », méconnaissant le mérite des familles^, et négligeant 
la société des bons, quand ils les rencontrent de leur temps, 
pour celle des méchants. Tout cela arrive par suite de leurs opi- 
nions erronées, de leur peu d'intelligence, de leur excessive gros- 
sièreté, de leur ignorance, dans la persuasion oiiils sont que Theure 
est proche et que les signes qui l'annoncentontapparu, entre autres 
le triomphe du mal et Péclipse du bien. Si même cela était réel, il 
ne s'ensuivrait pas nécessairement qu^il dût exister dans tous 
les pays et dominer tous les serviteurs de Dieu. On ne doit pas 
se laisser tromper par les dires de certains ignorants qui rap- 
portent des traditions apocryphes : Je ne prends pas mon habi- 
tude sur terre... Or les savants ont déclaré que ce n'était pas un 
hadith, mais l'œuvre d'un faussaire. Es-Soyouti^, que Dieu lui 
fasse miséricorde, a dit : « Ce que signifientles traditions du Pro- 

i. Il s'agit d'Abou Daoud Solaimân ibn Ach'ath es-Sidjistâni. Né en 202 
hég. (817-818), il visita plusieurs contrées pour recueillir des traditions et 
parcourut successivement Tlrâq, le Khorassân, la Syrie, l'Egypte et le 
Djezirah : il se fixa à Basrah où il vécut jusqu'à sa mort, arrivée le 15 de 
chaoual 275 hég. (20 février 889). Il est l'auteur du Kitdb es-sonan dont il existe 
plusieurs sections (l'ouvrage en compte 32) à la Bibliothèque Nationale de 
Paris (no» 707 et 708) ; cf. Ibn Khallikân, Ouafayât el-A^ydn, t. I,p. 268-269; 
Biographical Diclionary, tr. de Slane, t. I, p. 589-591. 

2. Peut-être, au lieu de ^U. faut-il lire jUl*» et traduire « méconnais* 

santles mérites du x® (siècle) ». 

3. Le célèbre polygraphe *Abd er-Rahmân ben El-Kemâl ben Abou Bekr 
ben Mohammed ben Sâbiq]eddîn ben Nasr eddîn Mohammed ben Ech-Gheïkh 
Homâm eddîn el-Khodhairiel-Osyouti,' communément appelé Es-Soyouti, na- 
quit au commencement de redjeb 949 hég. (octobre 1445) et mourut en 911 
hég. (1505-1506). Son autobiographie et la liste de ses ouvrages, plus nom- 
breux encore que ceux de son compatriote Didyme Chalcentère, se trouvent 
dans son histoire d'Egypte intitulée Hosn eUMohadhdrah, p. 153-159 ; elles 
ont été reproduites par Meursinge en tête de son édition du Liber de inter- 
pretibus Korani, p. 4-45. Cf. aussi I. Goldziher, Zur Charakteristik Gelai eddin 
us-Sujuti's und seine literarischen Thàtigkeit* 
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phète, c'est que la durée de la nalioQ musulmane dépassera 
mille ans, et qu'ensuite elle n'excédera pas cinq cents ans : ce 
qui arrivera après est connu de Dieu; il sait tout et connaît 
tout. » 

Nous reconnaissons que l'œil de Dieu veille sur la nation de 
Mohammed, que sa religion ne cessera pas d'être proclamée et 
restaurée. Si quelqu'un médit : Observateur minutieux, toi qui 
interroges scrupuleusement au sujet des grandes choses et des 
vicissitudes des temps, distrais-moi par l'histoire des guerriers 
qui ont sacrilié leur vie pour la foi, et qui ont fait campagne 
nuit et jour; conte-moi ce qui est arrivé de ton temps et ce 
que tu as vu de tes propres yeus; je lui répondrai; Pour les 
récits qui traitent du Prophète et de ses compagnons, c'est la 
récréation de l'époque; quant à l'histoire des khalifes ortho- 
doxes, doués d'intelligence et de sagacité, elle a été écrite dans 
les biographies et les chroniques des savants qui font briller 
leurs mérites et leurs exploits. Tous les livres sont remplis de 
l'histoire de leurs successeurs; il n'y a là aucun doute, aucune 
difficulté. Mais je te ferai un récit authentique, qui excite la pas- 
sion dans les âmes et dans lequel le Prophète a pris soin de 
nous instruire, car, d'après une tradition authentique, il se leva 
de sa place et dit : Rien n'est arrivé et rien n'arrivera jusqu'au 
jour de la résurrection sans que je vous en informe. Depuis ce 
jour, c'est à celui qui s'instruit par ces exemples, qu'on a re- 
cours dans les événements que Dieu nous envoie. Le Prophète 
a désigné ceux qui, pour celte nation, sont les restaurateurs de 
la religion; il en est qui lui viennent en aide en répandant la 
science dans les diverses contrées; d'autres en frappant de leurs 
sabres les ennemis et les traîtres; d'autres en administrant bien 
et en faisant preuve d'expérience. Prète-moi ton attention, que je 
te dicte longuement; amène-moi tous les liens pour qu'ils ren- 
dent témoignage sur toi et jette les yeux sur mon livre intitulé : 
Conquête de l'Abyssinie par l'imàm magnifique, très glorieux, 
très vaillant, très généreux, très fortuné, dont on n'a jamais en- 
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sédail l'Abysainie tout enlière, plaines et montagnes, qu'il abais- 
sait ses grands, dissipait ses trésors et brûlait ses églises. Mon 
maître, le cheïkh ami de Dieu et fils de l'ami de Dieu, Mohammed 
W ^] ben [f" 3] Ahmed ben Mohammed ben 'Abd el-Ouâhed ben You- 
sofben Ya'qoubei-Qarchl, de Tunis, KI-Maghrebied-DahmAuî di- 
sait : Mon fils, c'est une des poignées des sabres de Dieu — et il 
avait raison. L'imàm Ahmed en était une : c'était une des épées 
tirées par le Très-Haut pour défendre sa religion, triompher des 
infidèles, mettre en pièces les livres menteurs, brûler les temples 
des idoles et disperser les sectateurs de Satan le maudit. Son 
élévation et la fermeté de son esprit s'annoncèrent par des ba- 
tailles célèbres, des conquêtes illustres et la réunion de troupes 
victorieuses. 

Je tiens de personnes en qui j'ai confiance, parmi les lémoins 
oculaires, comme l'émir I^osaïn ben Abou Bekr el-Gâlourt ', et 



1. ^osaîa el-Gâtour!, un des plus fidèles compagnons de rimàra, fut pris 
par les chrétienî dans une expédition contre le Oaouâro, mais il parvint à 
s'évader. Il prit part au combat d'EddIr où Tut vaincu Degalliân (lô27), 
commanda une razzia dans l'expédilion contre l'Ifàt et survit dans le corps 
d'armée d'Ahmed lors de la campagne de Chëmbrâ-Kouré. Il prit part à une 
pointe poussée par l'imâm avec dix cavaliers et trente hommes de pied, 
pendant que l'armée musulmane était à Tarfar après la campagne duDaouâro 
dont il fut nommé gouverneur ; il était des trente cavaliers qui accompa- 
gnaient Ahmed à l'escarmouche de Bouro. Lors de la qserelle de son maître 
avec le sultan 'Omar din, il lui conseilla de repousser par la force l'alTront 
qu'on voulait lui faire subir. Lors de l'expédition du Daouâro, il fut griève- 
ment blessé à la bataille d'Antokyah. Après sa guérison, il fut chargé d'aller 
piller et briller l'église de Daradboui dans le Choa, mais il fut devancé par 
leGarâd'Abd en-Nâser. II se distingua dans la bataille où périt Ouasan 
Sagad. Après la conquête de Bèt-Amhara {1531-1532), il reçut le comman- 
dement d'un corps de troupes destinées à opérer dans le Daouâro, mais la 
jalousie du vizir 'Addolé et des autres chefs placés sous ses ordres ne lui 
permit pas de remporter un succès complet; il soumit cependant une 
partie du pays et détacha le Uadya de l'obéissance au roi d'Ëtbiopie. Quand 
Gran marcha contre l'Abjssinie septentrionale (1532-1533). H osaïn prit part 
à la conquête de l'Angot, détendu par Tahia Hâïmânot, Qls de Degalhân, 
qui fut pris (cf. Folou^, passim). 



Parmi les combaltants pour la foi qui régnèrent sur le pays de 
Sa' ad eddîn^ fut le sultan Mohammed ben Azer. Le sultan Sa 'ad 
eddîn eut entre aulres enfanta Abou Bekret Badlàï*; celui-ci eut 

1, l,a particule din esl employée ^dans la formation d'un certain nombre % 
de noms propres : 'Omar-dln, Ahraed-din, Garâd-dÎQ. « y 

2, Ahmed-dtn, l'Ahmadln des Éthiopiens, frère de l'émir Modjahid, prit V 
parti pour l'Imâm dans sa querelle avec le suliàn 'Omar-dtn, k propos de \ 
l'emploi du butin tait dans le Daouâro ; il fit partie de la première expédi- | 
tion du Bâli, où il tua le patrice Salmoon; ii accompagna Ou r'aï Abouu | 
chargé de piller les églises de Ouâlah; il combatlit à Zàlah lors de la con- i 
quête du Bâli par le vizir 'Addolé. Il fut vaincu et tué par Lfibna-Dëngël le i 
27 de maskarani, la 32» année du règne de ce prince (1540) [cf. Fotou/i>, | 
passim : la Chronique éthiopienne publiée dans mes Études sur l'hiftoire SE- \ 
thiopie, p. 16, 108). 

3, Le nom deflan- Sa'ad eddln, terre de Sa'ad eddîn, était donné à tout le pays k 
musulman au sud de TAbyssinie jusqu'à l'océan Indien, en souvenir de Sa'ad ^ 
eddin, roi d'Adal. un des ennemis les plus redoutables des chrétiens, qui pé- E 
rit avec tous les siens, sous Daoait I, en 805 bég. (1402-1403) dans la ville de R 
Zeila' où il s'était réfugié et où il était assiégé par les Éthiopiens (cf. mes S 
Êtiidei sur Vkiiloire. d'Etliwpie, note 93, p. 239). De nos jours encore le * 
nom de Sa'ad eddin est porté par une lie à 5 milles anglais de Zeïla', et qui tL 
est sans doule l'empiaceraentde la Zeila' primitive. Cette lie est couverte de C 
ruines que M. Paulitschke croit plus anciennes que celles des murailles de > 
la ville qui peuvent remonter à quatre ou cinq siècles. La tradition y r 
place le tombeau de Sa'ad eddln(Burton,Firs(Fo(»isieps, p.72-73i Paulitschlte, S 
Harar, p. 42, 62, 68). | 

4. D'après la Chronique de Harar (Paulitschke, Harar, p.405), Chibâb eddin ■ 

Badlàl. l'Aroué Badlâï des chroniques éthiopiennes, le BadelajAure du P. d'AI- | 

roelda! ben Sa'ad eddin. remplaça son frère Djemàl eddin ben Sa'ad eddin le ; 
14 djoumada 836 de l'hégire (6 janvier 1433); il régna treize ans moins vingt- 

quatre jours el fultoé en ramadhân849 hég.(décembrel445),le29 detahsâs, i 

d'après les chroniques éthiopiennes. L avait commencé par venger son frère f 
Djemai eddin assassiné par ses proches, puis reprenant la guerre contre 
l'Ethiopie, il avait reconquis le pays de Bâli et brûlé six églises. Il fut vaincu 
par Zaréa-Ya'qob ; son cadavre fut coupé en morceaux que l'on envoya dans 
les diverses parties du royaume. Son frère Khalreddln, leKaradin des Éthio- 
piens, fut tué dans la déroute près de T'Aouach (cf. Maqrizi, Hisloria regum 
islamilicorum.p. 35-36; E(u(ies sur T Aïs foire d'Ethiopie, p. 242-243; Dillmann, 
Veber die Regiemng des Konigs Zar'a-Jacob, p. 20 21; Perruchon, Les 
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fut tué par Ibrahim ben Ahmed, chef du pays de Houbat*, de la 
tribu de Balaou ^ qui régna trois mois après lui. Ibrahim ben 
Ahmed fut tué par Ouasant, esclave du Garâd^ Mahfouzh qui 

données plus haut, ce qui aboutit à 924 hég. (1518). Les trois ans qui séparent 
cette date de celle de l'avènement de son fils Abou Bekr sont remplis par les 
règnes de *Ali ben Fakhr eddîn et de Fakhr eddîn considérés comme seuls 
légllimes par la Chronique de Harar. L'auteur de cette chronique, rédigée 
sous le sultan Abou Bekr, était partisan de la famille de ce dernier et tient 
pour usurpateurs ceux qui détinrent le pouvoir pendant l'interrègne, sauf 
deux personnages appartenant à la famille royale et qui restèrent sans doute 
indépendants dans leurs possessions. Au contraire, l'auteur du Potouh est 
nettement hostile à la dynastie régnante (on verra plus loin ce qu'il dit 
d'Abou Bekr et de ses successeurs) : ses sympathies sont pour Mahfouzh et 
Gran, représentant un parti populaire et religieux qui se dressait contre Ja 
royauté : on remarquera que jamais ils ne portent le titre féodal dVmir, 
mais toujours le titre religieux d*imdm. En conséquence, l'auteur du Potouh 
n'a pas hésité à enregistrer les souverains qu'on pouvait considérer comme 
des usurpateurs. 

l.Houbat, le Hobat des Éthiopiens, était peuplé de musulmans. Le roi de ce 
pays faisait partie de la confédération des princes ligués contre 'Amda- 
$yon I (Perruchon, Histoire des guerres de ^Amda-Syon, p. 48, 148). Gomme 
on va le voir, c'est là que se réfugia Ahmed Gran au commencement du règne 
d'Abou Bekr. Le qàdhi du Houbat, appelé aussi Abou Bekr, trama inutile- 
ment avec le sultan *Omar-dîn la perte de l'imam à l'occasion de la dispute 
qui s'éleva sur l'emploi du butin fait dans le Daouâro. Le Houbat était gou- 
verné par un garâd qui prit part à l'expédition du Bâli (cf. Potouh, passim). 

2. D'après le Potouh^ l'ancêtre de cette tribu, Balaou l'ancien, était venu 
du Tigré dans l'Adal au temps de l'émir Sa'ad eddin qui fut depuis tué à 
Zeyla* (xiv« siècle). Celui-ci lui avait donné sa fille en mariage ; il était sur- 
nommé *Abd Allah. Tous ses descendants mâles portaient le surnom d'Our'ai, 
et les filles, celui de BaHtiah. Ce 'Abd Allah appartenait sans doute à la 
grande tribu des Bilin ou Balaou, établie au nord-est de l'Abyssinie. Au 
xvii* siècle, la Chronique éthiopienne mentionne encore une tribu des Balaou, 
qui paraît avoir été musulmane, car elle était commandée par un émir, à 
qui le Blatèn-Gétâ enleva sa femme, ses fils et ses chameaux. Cet événement 
eut lieu la quinzième année du règne d'Iyasou I (cf. Études sur l'histoire d'E- 
thiopie y p. 48, 156-157). 

3. Le gardd désignait en pays musulman un chef de territoire : c'était le 
titre que portaient les vassaux des chrétiens, ainsi les chefs du Hadya (cf. 
Perruchon, Les Chroniques de Zar'a-Ya'eqob et de Baéda-Mdrydm, p. 16, 18). 
Ce mot apparaît pour la première fois sous Zarëa-Ya*qob. De nos jours, il est 
encore employé chez les Çomàlis sous la forme Gerad (Guerad). 
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régna trois mois. Ensuite il fut fait prisonnier par Mansour (ben 

Mahfouzh) ben Mohammed qui l'envoya enchaîné à Zeïla' * oii il 
• 

1. L'étymologie du nom de Zeïla* que les Hararis nomment Aftali est in- 
connue; les habitants l'expliqueraient par un mot somali, zeUa\ qui signifie- 
rait « bête de somme :» et racontent là-dessus une légende citée par M. Fer- 
rand {Notes de grammaire çomalie, p. 8). L'étymologie proposée par 

M. Paulitschke {ffarar, p. 417) qui fait venir Zeïla' de Tarabe Jj j, de jlj 

{sic)y est aussi peu fondée. L'identification de Zeïla.' avec la Sileé de l'ipscrip- 
tion grecque d'Aksoum, la Salhèn de finscription éthiopienne, reproduite 
par M. Deramey {Les inscriptions d'Adoulis et d'Axoum, p. 28) après Vivien 
de Saint-Martin et Sait, déjà réfutée par Dillmann, ne repose que sur une 
vague assonance et sur la confusion de \'s dur avec le z. C*. MuUer, Mthio- 
pische Denhmàler, p. 20, qui repousse ridentificalion proposée par Dillmann 
{Uèber die Anfànge, p. 207) et Glaser {Skizze der Geschichte und Géographie 
ArabienSy p. 500-502). Cette ville est mentionnée pour la première fois sous 
ce nom par El-Ya*qoubi {Kitab el-Boldân, p. 105), puis par Ibn Haouqal qui 
signale ce port comme un lieu d'exportation des peaux de panthères et Z 

d'autres animaux (Kitdb el-Masâlik, p. 41), par El-Islakhri {Viae regnorum, S 

p. 306) dans les mêmes teçmes, par Mas^oudi {Prairies d'or^ t. III, p. 34). 
L'auteur des Merveilles de l'Inde^ qui écrivait à peu près à la même époque, 
se contente de rapporter, à propos de Zeïla*, la description d'un homme- 
poisson {Les Merveilles de Vlnde, % XXI, p. 33-34). El-Mo(iaddesi {Descriptio iC 
imperii moslemici, p. 102) mentionne l'ambre récolté aux environs de cette U. 
ville; de même, l'auteur du Silsilat el-taoudrikh (f^anglès et Reinaud, Relations 
des voyageSy t. I, p- 142 ; t. II, p. 142). El-Hamadâni et El-Bekri {Mo*djew, 
t. l, p. 442) sont encore plus brefs. Abou'1-féda, citant Ibn Sa'id, parle de 
la chaleur, de la mauvaise qualité de l'eau qu'on y boit et du manque de V 
fruits et de jardins {Géographie, p. i61). El-Edrisi la cite simplement sous le g 
nom de Zàlegh, port très fréquenté par les navires de Qolzoum qui faisaient p 
le commerce avec l'Abyssinie et d'où l'on exportait de l'argent et des esclaves 
{Description de l'Afrique et de l'Espagne, p. 24-25); Hartmann, Edrisii Africa, 
p. 90-92). Du temps de Yaqout {Mo'djem el-boldân^ t. II, p. 966-967) le principal 

article de son commerce consistait en peaux de chèvres. Au commencement i^ 

du xvi* siècle, Ibn Batoutah fait une description peu flatteuse de Zeïla* : 
« C'est, dit-il, la ville la plus sale qui existe, la plus triste et la plus puante. 
Le motif de cette infection, c'est la trop grande quantité de poisson que l'on 
y apporte, ainsi que le sang des chameaux que Ton égorge dans les rues. 
A notre arrivée à Zeyla* nous préférâmes passer la nuit en mer, quoiqu'elle 
fût très agitée, plutôt que dans la ville à cause de la malpropreté de celle-ci » 
(Voyages f t. II, p. 180). Ibn Batoutah raconte qu'elle était la capitale des 
Berberah, peuplade de noirs musulmans, suivant la secte chafe*ite et dont Iç 
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fut mis à mort par un des esclaves de Yâfi'. L'émir Man§our ben 
Mahfouzh ben Mohammed fils du Garâd Adach régna sur le pays. 
Pendant cinq mois, il fit la guerre au Garâd Aboun : ensuite 

pays, un désert, s'étendait de Zeïla* à Maqdachaou (Magadoxo). Il est évident 
que, par Berberah, Ibn Batoutah désigne les Çomâlis. Le nom de Zeïla* s'é- 
tendait à tout le pays voisin, comme on le voit par un passage de Maqrizî : 
d'après cet auteur, il était divisé en sept royaumes : Aoufât, Daouâro, Ara- 
babni, Hadya, Gharhah, Bâli et Dara, tous vassaux du roi d'Élhiopie {Historia 
regum islam., p. 9-10). Dans l'itinéraire de la mer Rouge de Joâo de Castro, 
Zeïla* est encore donné comme le nom du pays et Ahmed Grân est désigné 
sous le nom de Zeilanus, « illis temporibus Zeylae regnabat » (A. Nunes de 
Garvalho, Roteiro de D. Joam de Castro, p. 293 et suiv.). C'est à Zeïla* que 
débarqua Pierre de Covilhâo en 1487, avant de pénétrer en Abyssinie (Dan- 
vers, The Portuyuese in India, t. 1, p. 30), et, au commencement du 
XVI* siècle, Ludovico de Varthema qui la visita mentionne le commerce 
d'ivoire et d'esclaves qui y florissail, et prétend qu'on y trouvait en abon- 
dance du blé, de la viande et de l'huile, mais qu'elle manquait d'olives, de 
sésame, de miel et de cire : le roi de cette ville avait une armée nombreuse, 
tant de gens de pied que de cavaliers (Schefer, Les Voyages de Ludovico di 
Varthema, p. 96-98; Ludovico Barthema, Itinerario ap. Ramusio, Primo vo- 
lume et terza editione délie Navigationi, f° 155). Des renseignements analo- 
gues sont donnés par Odoardo Barbosa : il ajoute que cette ville était bâtie 
de pierres et de chaux avec de bonnes rues et des maisons couvertes en 
terrasses (Ramusio, Primo volume, f° 290). En 1513, lors de sa croisière dans 
la mer Rouge, Affonso d'Albuquerque envoya deux vaisseaux commandés 
par Ruy Galvâo et Joâo Gomes pour essayer d'établir des relations avec les 
Maures de Zeïla*, mais sans succès : ils revinrent après avoir brûlé une 
vingtaine de bateaux qu'ils avaient surpris {Cartas de Affonso de Albuquer- 
que, p. 232, Lettre du 4 décembre 1513 ; Danvers, The Portuguese in India, 
t. I, p. 276). D'Albuquerque conseillait d'occuper cette ville comme un des 
principaux points par où Ton pouvait faire le commerce avec l'Abyssinie 
{Cartas de Affonso de Albuquerquey p. 280, Lettre du 20 octobre 1514). En 1517, 
la ville appartenait, ditCorsali, au roi d'Adel, qui se nommait « Salatru » (?) 
de la mAme famille que David (Lëbna-Dëngël), nëgouch d' Abyssinie. Ayant 
réussi à s'enfuir de l'amba où il était enfermé, il avait embrassé l'islamisme, 
épousé la fille du roi de Zeïla* à qui il avait succédé et faisait une guerre 
acharnée contre les chrétiens. Mais vaincu dans une bataille où succomba 
un de ses plus illustres officiers nommé Maffoudi (Mahfouzh), il s'était enfui 
et ne pouvait protéger sa capitale contre les Portugais. Aussi Lopo Soares 
voulant punir Zeïla* d'avoir fourni des secours aux ennemis des chrétiens, 
la saccagea : des habitants qui étaient restés, les plus âgés furent massacrés, 
les autres, vendus comme esclaves (A. Corsali, Leltera délia Navigatione dei 
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celui-ci marcha contre lui et régna pendant sept ans*. Il affermit 
la loi divine, gouverna avec justice et interdit les choses pros- 
crites (par la loi). Il extermina les coupeurs de routes, défendit 
le vin, le jeu et la danse au son des tambourins. Le pays était 
prospère : le prince aimait les nobles, les jurisconsultes, les 
faqirs et les cheikhs. Il gouvernait en maître son royaume et 
faisait du bien à ses sujets. Notre seigneur, Timâra des musul- 
mans, Ahmed ben Ibrahim el-Ghâzî était alors cavalier au service 
du Garâd Aboun. C'était un homme intelligent, prudent et de bon 
conseil, tant dans sa jeunesse que dans son âge mûr, grâce à 
l'inspiration du Dieu très-haut, en vue des desseins qu'il avait 
sur lui. Le Garâd Aboun Taimait beaucoup à cause de sa bravoure 
et de son mérite ^. 

fïiar Rosso, ap. Ramusio, Primo volume, f*» 166; cf. aussi Joâo de Barros, Da 
Asia, decadalIF, 1. I, ch. iv; Gorrea, Lewios da India, t. II. 2® partie, p. 200- 
201 ; Maffei, Historiarum indicarum libri Vif, p. 272-273). Cette expédition 
eut lieu sans livrer bataille, au dire de Gorsali ; mais, suivant O^orius, Zeïla, 
ne fut emportée qu'après un combat aciiarné oij se distinguèrent Gaspar 
Silvio et Antonio Ferreira (De rébus Emmanuelis, f»» 344-345). Onze ans après, 
Zeïla* fut encore brûlée au cours de la croisière, d'ailleurs sans résultat, 
faite en 1528 par Antonio de Miranda à l'entrée de la mer Rouge (Lafitau, 
Histoire des découvertes et conquestes des Portugais, t. IH, p. 190-191). Vers 
1530 elle avait pour gouverneur Ouardjaï Aboun qui accompagna l'imâm 
dans la conquête de l'Abyssinie. Elle fut occupée provisoirement du 8 au 
24 avril 1542 par l'amiral portugais Vasconcellos qui croisait en attendant 
des nouvelles de Christophe de Gama (Danvers, The Portuguese in India, 
t. I, p. 452). Elle tomba sous la domination turke, puis sous l'autorité des 
imâms de Sana*a, ensuite des chérifs de Moka qui y nommaient un gouver- 
neur ayant le titre d'émir et percevaient un tribut de 3 à 4000 talaris. Lors- 
que les Égyptiens s'en emparèrent en 1876, ils laissèrent l'autorité à l'émir 
qu'ils y trouvèrent, un Dankali du nom de Mohammed Abou Bekr qui eut 
le titre de pacha. Depuis 1884, cette ville appartient à l'Angleterre. Cf. sur 
Zeïla* Isenberget Krapf, Journals,p. 1-15; Burton, First Pootsleps, p. 21-71 : 
Johnston, Travels in Southern Abyssinia, t. I, p 33-34; Prœtorius, Harar, 
p. 33-72. Bricchetti-Robecchi, JSeir Harrar, p. 19-24. 

1. Cette date est sans doute exagérée, à moins que l'auteur ne compte dans 
les sept ans le temps pendant lequel le Garâd Aboun domina sur une partie 
du pays, sous les règnes précédents. 

2. On ne sait rien du père de Grân, sinon que le Garâd Ibrahim participa 
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Sur ces entrefaites arriva contre lui le sultan Abou Bekr ben 
Mohammed ben Azer^(Azhhar), descendant de Sa*ad eddîn* avec 
une troupe de Somâlis'^ qu'il avait recrutée parmi les scélérats et 



aux incursions contre l'Abyssinie, comme le dit plus loin le Fotouh. Il est à 
remarquer, du reste, que, contrairement à ce qui s'est passé pour Nour, le 
souvenir d'Ahmed Gran a disparu des traditions populaires chez les musul- 
mans et ne s'est conservé que chez les chrétiens. C'est ainsi qu'une légende 
tigrina le donne pour fils d'un prêtre chrétien, tué par ses compagnons, 
pour avoir eu des relations avec une musulmane (cf. Conti Hossini, Note 
etiopiche, p. 11-13). 

\. La Chronique de Harar (ap. Paulitschke, Harar, p. 506) dit que l'ar- 
mée fit revenir Abou Bekr de Dakkar à Harar où il établit sa résidence. Ce 
renseignement, joint à d'autres qu'on trouvera dans la suite du Fotouh^ 
montre que cette ville existait avant le règne de Nour à qui Mgr. Taurin- 
Cahagne attribue sa fondation (D'Abbadie, Géographie de VÉthiopie, p. 303). 

2. Les Çomâlis (Çomalis, Çomâlis), dont la langue appartient au groupe 
proto- sémitique, occupent la partie orientale du nord de l'Afrique qui se 
termine au cap Gardafui. On a vu qu'ils sont dé&ignés'par Ibn Batoutah sous 
le nom de Berberah. Quant à celui de Çomâl, il apparaît pour la première 
fois en éthiopien dans un hymne en ghëëz-amarina enThonneur du roi Ishaq 
(1414-1429) : Soumale (cf. Guidi, Le canzoni gééz-amarina, hymne II, v. 70), 
et en arabe au xvi^ siècle. Son origine est inconnue. Les Çomâlis sont une 
race des plus perfides et des plus foncièrement dégradées au moral, et le 
nombre des explorateurs, victimes de la mauvaise foi de ces populations, 
qu'accroît encore le fanatisme musulman le plus grossier, est plus élevé pro- 
portionnellement dans le $omâl que dans toute autre partie de l'Afrique. 
Une tradition prétend que leur ancêtre, Daroud ben Isma'ïl, dont on montre 
la tombe près de Youbbaï-Toug, aurait été un esclave galla chassé pour 
vol par le prophète Mohammed qui aurait dit de lui : Nous l'avons chassé 

(•Ujj1> q\\ d'où le nom de Taroud ou Daroud {Burton, First Footsteps, 
p. 104). On les divise actuellement, d'après leur situation géographique, en 
5omâlis du Harar, Çomâlis de la côte du nord, Çomâlis de TOgadèn et Çoma- 
lis de la côte orientale. On trouvera plus loin des notes sur chacune des 
principales tribus §omâUes. Cf. sur le Çomâl en général : Burton, First Foot- 
steps, passim ; Paulitschke, Harar, passim ; id., Beitraege zur Ethnographie und 
Anthropologie der Somal, Galla und Rarari; id. Ethnographie Nord-Ost Afrika, 
t. Xï, Die matérielle Culfur der Danâkil, Galla und Somal, t. II. Die geistige 
Cultur der Danâkily Galla und Somal; Hevoil, La vallée du Darror; Haggen- 
macher, ReiseinSomalilande; D'Abbadie» Géographie de l'Ethiopie, p. 339-356; 
G. Ferrand, Le Çomal; Von derDecken, Reûen in Ost-Afrika, t. II; Guillain, 
Documents pour Vhistoire, la géographie et le commerce de r Afrique orientale. 
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les coupeurs de routes. Ils attaquèrent le Garâd Aboun et lui 
livrèrent une bataille terrible : le Garâd Aboun ben Adech fut tué 
dans son pays, en combattant pour son royaume et sa famille. 
Il mourut martyr. Que Dieu ait pitié de lui. 

Le sultan Abou Bekr régna sur le pays après le Garâd Aboun ; 
il ruina ses Etats; les coupeurs de routes se montrèrent, les caba- 
rets firent leur apparition; les gens de sa cour s'attachaient aux 
voyageurs pour les dépouiller; le vice s'étalait et personne, à cette 
époque, ne recevait satisfaction d'une injustice; les nobles, les 
jurisconsultes et les cheïkhs réprouvaient la conduite du prince. 

Lorsque Timâm Ahmed eut reconnu que le sultan et ses trou- 
pes s'écartaient des préceptes du Livre et de la Tradition en pro- 
tégeant les choses illicites et en refusant de s'abstenir de ce qui 
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est prohibé, il s'enfuit ainsi que ceux qui avaient servi sous le 2 

Garâd Aboun, et se rassemblèrent dans une contrée appelée 

Houbat. Le nombre de leurs chevaux [f® 4] était de cent au plus ; [F» 4] 

ils choisirent pour chef le Garâd 'Omar-dîn. Sur ces entrefaites, Ç 

ils apprirent qu'un des patrices * du Hati^, roi d'Abyssinie, 5 

i 

t. II, p. 417-514; Swayne, Seventen Trips through Somaliland; Hoyos, Zu y, 

den Aidihan; Wolverton, Pive montKs sport in Somaliland. Pour la langue 

et la littérature, outre les ouvrages de Paulitschke et de Guillain cités ci- 
dessus, on peut consulter Uunter, A grammar of the somali language; Rigby, 
An outline of the somali language ; Chlarini, dans les Memorie délia Società 
geografica italianay t. I, p. 299 et suiv. ; Schleicher, Die Somali-Sprache; 
King, Notes on the folk-lore and some social customs of the Western Somali tri- 
hes (Folklore journal, t. V, p. 322, t. VI, p. 119); Brichetti-Robecchi, Testi 

somali ; id., Lmgueparlate, Somali, Galla e Harari ; Kurt Berghold, Somali Stu- S 

dien. 

l.J'ai conservé, dans la traduction, le mot paMce pour rendre ie hatrîq de ^ 

Técrivain arabe et éviter un équivalent de plusieurs mots. Ce mot est pris C 

tantôt dans le sens de noble, de chef féodal, de gouverneur de ville ou de 
province. 

2. C'est le Hatsé, ou empereur d'Ethiopie, le titre officiel du nëgouch à 
cette époque. Il était déjà employé au xv« siècle, comme on le voit par un 
passage de Maqrizî qui l'explique par sultdn. Cf. aussi ce qu'en dit Affonso 
d'Albuquerque « Os Abexins nâo chamam ao Preste Joâo senâo Elati, que 
ha nome Emperador » {Commentariosy t. IV, p. 41)» Le titre de Hatséghé (Le 
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nommé Fâaîl * du Daouàro *, ayant avec lui plusieurs patrices, 

Grand, Relation historique (TAbissiniej p. 293), est altéré en « Aceque » par 
le P. dos Santos (Histoire de l'Ethiopie orientale^ p. 176). 

1. Fànîl (Phanuel) descendait du nëgouch Saïfa-Ar'ad; samère Madeleine, 

de la famille des princes de Daouâro, souflrit le martyre sous Gran, et TÉglise 

éthiopienne célèbre encore sa commémoration le 12 de sané. Quant à Fântl, 

IL fut encore battu à Bouro et prit la fuite devant Timâm accompagné de 

trente cavaliers seulement. Il était gouverneur du Ouâg et fut vaincu plus 

tard sur les bords de TAouâch en essayant d'empôcher un corps de troupes 

envoyé par le vizir 'Addolé, sous le commandement d'Our'aï Aboun, de pé- 

^ nétrer dans le Daouâro. Peu après (1532), reculant devant une nouvelle ex- 

]{ pénition commandée par Hosaïnel-Gâlouri, il pénétra dans le pays deGâtour 

i d'où il sortit pour faire éprouver un échec aux musulmans commandés par 

u Our'aï Aboun, mais il quitta le Gâtour à la nouvelle de l'arrivée de Timâm. 

'[ (cf. Fotouh, passim). Peut-être est-ce le même que le Fânîl qui, sous le 

5 règne de Galaoudéouos prit et brûla Harar vers 1550 ou 1551 et reçut le 

* gouvernement du Daouâro (Conzelman, Chronique de Galâwdéwos, ch. xxxi, 

; p. 37, 444; d'Abbadie, Géographie de VÈthiopie, p. 307). 

' 2. II est évident, d'après les détails fournis à plusieurs reprises par la Chro- 

: nique, qu'il ne saurait être question du Daouâro situé sur le cours inférieur 

de l'Aouâch, et peuplé aujourd'hui par les Danâkils. En général, dans les 
? annales éthiopiennes, ce nom désigne une grande province du sud aujour- 

^ d'hui occupée par les Gallas Arousi. Mais on ne saurait pens»3r, comme le 

. fait le P. Léon des Avanchers, à limiter le Daouâro au territoire actuel des 

I Koullo {ap, D'Abbadie, Géographie de l'Ethiopie, p. 259; cf. Arnaud d'Abbadie, 

i Douze ans de séjour dans la Haute-Ethiopie, p. 94). Il se base sur ce que les 

! Sidama du KafTa donnent le nom de Dawro aux pays des Koullo, Gabo, 

Konta, Kuicha, Galda, etc., actuels, qui habitent sur la rive occidentale de 
rOmo, qui se jelte dans le lac Rudolf (Basse Narok, peut-être le BahrGamo 
des Somalis). Mais le Fotouh, qui donne les détails les plus circonstanciés sur 
les expéditions des musulmans contre le Daouâro et mentionne les rivières 
traversées par les envahisseurs venus du Harar, n'aurait certainement pas 
passé sous silence un fleuve comme l'Omo, alors qu'il cite l'Aouach et le Ouébi. 
Si l'on en croit le P. des Avanchers, TOmo serait le Ouébi de notre texte, car, 
dit-il, les Çomâlis le nomment Dawa ou Wàbi du Daouâro. Mais celte iden- 
tification est encore inadmissible, car le Fotouh dit formellement que le Ouébi 
se jette dans la mer salée près de Magadoxo, tandis que l'Omo s'écoule dans 
le lac Rudolf. C'est le Ouébi (en româli, ce mot signifie fleuve) qui séparait 
le Daouâro du Bâli. Les autres assertions du P. des Avanchers ne sont pas 
plus soutenables , par exemple que les langues du Tigré et du Koullo offrent 
une grande identité d'accent et de paroles (ap. d'Abbadie, Géog,, p. 261). 
M. d'Abbadie a lui-même reconnu l'inexactitude de cette affirmation et on 
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avaii envahi le pays des musulmans jusqu'à un point de la 
contrée d'El-Houbat, non loin de là ; qu'ils avaient pillé, em- 

peut s'en convaincre en examinant le vocabulaire koullo recueilli par Borelli 
(Ethiopie méridionale, Annexe D, p. 449-462) ou celui qu'a publié Soleillet 
(Voyages en Ethiopie, ip, 208). Dans la carte linguistique de Borelli (op. laud., 
p. 408) le koullo et ses dérivés sont classés parmi les langues sidama. Je 
dois cependant faire observer que, d'après le même voyageur, le premier roi 
de Ouallamo était originaire du Tigré et se nommait Kotté (op. laud», p. 343), > 

mais, par le nombre des générations citées, il ne remonte qu'à deux siècles : 
conformément à ce que dit le P. des Avanchers, la partie montagneuse du 
Koullo est appelée Daouro, mais ce nom peut avoir été donné par une émi- 
gration qui passa l'Omo, en fuyant les Gallas. Une légende populaire montre 
que, suivant la tradition, Grân ne passa pas TOmo, ni son affluent le Gôdjeb. 
« Lorsque Mohammed (lisez Ahmed) Grâû envahit les États chrétiens d'Ethio- 
pie, il serait venu jusqu'au Gaudjeb : c'était le moment des hautes eaux; le J 
courant du fleuve était impétueux; il dit : Ne kaffi (j'ai peur) et retourna sur 
ses pas et ses soldats donnèrent à tout le pays au delà du Gaudjeb le nom ^ 
de Kafifa » (cf. Soleillet, Voyages en Ethiopie, p. 192). II est probable que le j 
Daouâro s'étendait jusque sur les bords du fleuve de Harar et jusqu'à Biâ- J 
Ouoraba (cf. D'Abbadie, Géographie de VÈthiopie, p. 313) : on a découvert en J 
effet à cet endroit des ruines considérables et des monnaies dont l'une porte 
le nom du sultan Selim I (1512-1520). Toutefois ce nom de Biâ-Ouoraba est 
galla [Vendroit où Von puise de Veau) et par conséquent postérieur à Grân 
(cf. Paulitschke, Harar, ip, 334, 235 ; D'Abbadie, Géographie de VÉthiopie, J 
p. 312-313). Le Daouâro fut une des plus importantes provinces de l'empire 
éthiopien, lorsque, à la suite des révolutions dont les traditions relatives aux ] 
Zagués nous ont conservé le souvenir obscur, le centre politique se déplaça \ 
et du Tigré passa dans l'Amhara. Une généalogie spirituelle de Takla Haï- | 
mânot, conservée à Dabra-Libânos, mentionne parmi ses disciples immédiats | 
un Tasfa Plëdhân du Daouâro, sans doute le Daouâro du Ouébi (cf. R. Basset, 
Les Apocryphes éthiopiens, VIIL Les règles çLttrihuées à S. Pakhome, p. 19). 
A côté delà noblesse chrétienne, dont Fànîl est le représentant le plus connu, 
il existait une population musulmane considérable qui souvent avait la pré- 
pondérance et dont la fidélité variait suivant l'énergie et la puissance du 
nëgouch. C'est ainsi qu'au temps de 'Amda-5yon I (1312-1342), le gouver- 
neur {makuanén) de cette province, Khaidâri (Haïder), en apparence dévoué 
au roi d'Ethiopie, s'était engagé envers Çabr eddin, le roi d'Adal (Dillmann, 
Die Kriegsthaten des Kônigs Amda-$ion, p. 12; Perruchon, Histoire des guerres 
d*Amda'$yôn, p. 24, 130 ; D'Almeida, Victorias de Atuda-Sion^p. 17,29) ; aussi, 
ce dernier vaincu, Khaidâri fut jeté dans les fers (Perruchon, id., p. 30, 134; 
Dillmann, id,, p. 13). Cette leçon ne suffit pas, car nous voyons figurer le roi 
du Daouâro, peut-être le prisonnier qui avait été relâché, dans la ligue formée 

2 



« 
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mené en captivité les femmes et les enfants des musulmans et 
pris leurs montures. A cette nouvelle, l'im&m Ahmed ben 
Ibrahim et ses soldats se mirent en route, envoyèrent des 

contre 'Amda-Çyon !, sous ladirectioade l'imâm 5âlih(Perruchon, rd.,p. 48- 
148; Dillmann, id., p. 19], En punition, ce pays fut ravagé; les hommes fu- 
rent tués, lus femmes et les enfants emmenés en captivité, les bestiaux pillés, 
les récoltes brûlées (Perruchon,ii., p. 111-112, 193;Dillmaiin. ici,, p. 31). Le 
souvenir s'en est conservé dans les chants ghëëz-amarina en l'honneur de 
'Amda-Syon (Guidi, Le canipni geez-amarîRa, viii, vers 13), Sous ZarÉa- 
Ya'qob (1434-1468), ie gouverneur de cette province portait le titre dMowrdri- 
^ BàdQér (Dillmann, Veber die Regienmg des Konigs Zar'a-Jacob p. 13; Perru- 

Inl chou. Les Chroniques de Zar'a-Yn'eqob et de Bagda-Màryâm, p. 15). Sous le 

lï| même prince, le Daouâro fut menacé par la révolte, bientôt étoulTée, de 

' ' Hahiko, garâd du Hâdyâ [Perruchon, id. , p. 16, 17, 1.9) : c'est dans ce pays 

que ZarËa-Ya'(|ob vainquit et tua Chihâb eddtn Badiâï, le 29 de tahsas (Dill- 
maun, id., p. SI, 29; Perruchon, id„ p. 83). A son avènement, Baëda-Mâ- 
ryâm (1468-1478), qui rétablit les anciennes coutumes, nomma un Erâs dans 
le Daouâro (Perruchon, id,, p. 112). Les musulmans y étaient toujours nom- 
breux et influents, car ce fut l'un d'eux, nommé Gadab Hamid, qui fut en- 
voyé par t:aëda-Mâryam, avec le titre de Liqa-Mâtani 'l'ë'ëyênté, en ambas- 
sade à Mohammed, flis et successeur de Chihâb eddin Badiâi, roi d'Adal 
(Perruchon, id., p. 133-133) ; lui-même s'établit dans ce pays quand la guerre 
recommença avec l'Adal (Perruchon, id., p. 915). Maqrizt {Historia reg. isl., 
p. 11) mentionne le Daouâro comme vassal du nSgouch; les musulmans qui 
l'habitaient étaient hanéQtes et fabriquaient des pointes de fer qu'ils appe- 
laient dans leur langue hanokah OS^) et qui servaient de monnaie. On 
verra plus loin comment le Daouâro fut envahi à plusieurs reprises par Grân 
et ses lieutenants qui y combattirent entre autres un Daoudro-'Sagâeh (cf. la 
formation de Bdhar-Nagâch) du nom de Maha-tënti, Il en donna le gou- 
vernement d'abord à l'émir Hosaïn el-Gâtouri, puis au vizir 'Abbàs (Conzel- 
man, Chronique de Qaldwdéwos, ch. xïiii, p. 28. 138) qui fut vaincu et tué 
par le roi d'Ethiopie. Celui-ci y envoya des Portugais, grâce auxquels fut ré- 
primée la révolte d'un gouverneur musulman établi par ie nëgouch {Bermu- 
dez, Brève Relaçam, p. 95-97 ; Conzelman, Chronique de GaMwdMoos, ch. ïïtiii, 
p. 33-34). Fânf! qui brûla Harar, en reçut ensuite le gouvernement (Conzel- 
man, id,, cb. xxxi, p. 37, 144). Le Daouâro, après le Ràli, tomba, sous Ga- 
làoudéouos, au pouvoir des Gallas qui en chassèrent les garnisons portu- 
gaises (Bermudez, id., p. 97-99) ; la conquête de la partie de cette province 
appelée Adal-Mabraq commença sous le troisième Louba (chef galta) 
nommé Kilole; elle fut continuée par le quatrième, Bifole {Geschi-Me der 
Galla.éd. Schleicher, p. 17-18). 
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partis de cavalerie contre les infidèles, s'excitant Tun l'autre à 
la guerre sainte dans la voie de Dieu. Ils se rencontrèrent à 
'Aqam, fleuve considérable et abondant en eau; les musulmans 
se mirent en ordre de bataille; de même les infidèles rangè- 
rent leurs troupes et leur cavalerie. Les nôtres chargèrent Teh- 
nemi et arrivèrent en un seul escadron. Il se livra un combat 
acharné, la lutte fut vive, la poussière était épaisse; les héros 
s'entremêlaient avec les héros ; on n'entendait alors que le 
choc des sabres contre les boucliers. L'imâm Ahmed chargea au 
milieu des infidèles; il dispersa leurs troupes et divisa leur 
masse; il plongea au milieu d'eux et renversa leurs cavaliers. 
Les musulmans chargèrent avec lui contre Taile gauche des 
chrétiens; ceux-ci tournèrent le dos, gratifiés de coups de lance 
et d'épée. La droite des infidèles s'avança : là se trouvait le 
général orgueilleux et injuste, le satan rebelle, Fânîl — que Dieu 
le maudisse. Il était protégé par une cotte de mailles et portait 
sur la tête un casque d'acier qui ne laissait apercevoir que le 
coin de ses yeux. Ses compagnons étaient armés de même : les 
musulmans les attaquèrent avec des cœurs dignes de l'islam et 
un zèle louable (ou digne de Mo^iammed); le'combat le plus vif 
eut lieu à cet endroit, mais les nôtres montrèrent delà constance 
et gratifièrent les ennemis de coups d'épée. Les chrétiens tour- 
nèrent le dos ; une foule de patrîces furent tués là, ainsi que des 
milliers de soldats. Les nôtres prirent soixante chevaux et une 
quantité innombrable d'objets et de mulets; ils enlevèrent des 
mains des chrétiens les femmes et les enfants des musulmans 
ainsi que toutes leurs montures, et les rendirent à leurs familles. 
Les nôtres s'en retournèrent joyeux et contents dans un endroit 
nommé Zîfah* , près de la ville du sultan Abou Bekr, sans avoir 
perdu un seul homme. 



1 . Zîfah estpeut-être le même que Zîbâ, ville musulmane où campa 'Amda- 
Çyon I dans sa marche sur Talag, capitale du roi d'Adal. Dix chefs de Zîbâ 
avaient pris part à la ligue contre ce prince (cf. Dillmann,Die Kriegsthatendes 
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Le sultàa et les Somàlis qui étaient avec lui entendirent 
parler des exploits des combattants pour la foi et du butin qu'ils 
avaient fait ; pénétré de crainte et d'effroi, ce prince, accompagné 
des Somâlis, s'enfuit du pays dans un endroit appelé Kidâd, 
en territoire çomâli. L'imâm Ahmed et les siens, ayant appris 
le départ du sultan et de ses compagnons, se mirent à leur pour- 
suite à Kidâd et les rencontrèrent à Qarn, fleuve considérable, 
au milieu de la journée; ils se rangèrent en bataille et livrèrent 
combat ; le sultan et les Somâlis prirent la fuite ; une partie 
d'entre eux périt, et Ahmed enleva trente chevaux; ses compa- 
gnons ravagèrent la contrée et firent un butin considérable. Ils 
revinrent ensuite dans leur pays à Harar * , dans la terre de Sa' ad 
eddtn. Mais ils n'étaient pas encore reposés qu'AbouBekr réunit 
contre eux une troupe considérable de Somâlis et d'autres ; leurs 
soldats et leurs chevaux étaient trop nombreux pour pouvoir 
être comptés ; il marcha contre le pays, c'est-à-dire Harar. A. 
cette nouvelle, Ahmed évacua la contrée et se retira dans le ter- 
ritoire appelé HoubatZeberta- ; il y avait là une haute montagne 

Kônigs Amda-Sion^ p- 25; Perruchon, Histoire des guerres d'^Amàa-^yôn^ 
p. 51-96, 149, 180). 

1. Sur la ville de Harar, réunie à l'empire d'Ethiopie, depuis que la vic- 
toire de Tchalanko remportée par les troupes de Ménélik déposséda en 1886 
Témir *Abd Allah, protégé par les Anglais, cf. Burton, First Footsteps, p. 107- 
163; Haggenmacher, Reise in Somali-Lande, p. 43-44; Paulitschke, Harar ^ 
p. 189-274; D'Abbadie, Géographie de V Ethiopie, p. 300-301, 303; Bricchelti- 
Robecchi, NelV Harrar, p i07-163 (en tenant compte de la partialité et des 
jugements injustes de l'auteur contre les Éthiopiens chez qui il n'avait pas 
réussi); Vigneras, Une mission française en Abyssinie, p. 61-62. Sur la 
langue parlée à Harar, cf. Burton, First Footsteps^ p. 511-582; Mûller, Ueber 
die Harari'Sprache ; Praetorius, Ueber die Sprache von Harar {Zeitschrift der 
deulschen morgenldndischen Gesellschaft, t. XXIiï, p. 453-472) ; Paulitschke, 
Harar, p. 514-531 ; Brichetti-Robecchi, Lingue parlate, Somali, Galla e Harari. 

2. Le Houbat-Zeberta pourrait être le pays de Zabër, occupé par des musul- 
mans au temps de *Amda-$yon I (cf. Dillmann, Die Kriegsthaten, p. 8; Per- 
ruchon, flisiow'e des guerres d'^Amda-Syôn, p. 16, 122). Dans un autre passage 
des annales de ce prince, où l'on voit que les gens de ce pays avaient pris 
parti pour *Amda-§yon contre Sabreddîn, il est appelé Zabrêa (Dillmann, td., 
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OÙ ils s'établirent. Le sultan en fut informé ; il les poursuivit 
jusqu'à cette montagne, les y assiégea et les y tint étroitement 
bloqués pendant plus de dix jours. Au bout de ce temps, Timâm 
et les siens, fatigués du siège, descendirent pendant la nuit et 
livrèrent un combat acharné où ils furent mis en déroute; le chef 
qu'ils avaient placé à leur tête, 'Omar dîn, fut tué; Ahmed et les 
siens rentrèrent dans leurs demeures. Plus tard, on fit la paix 
entre lui et Abou Bekr et les Somâlis. Il entra au service du sultan 
ainsi que ses compagnons, et ils y restèrent quelques jours. Puis 
le prince viola le traité de paix et machina une trahison contre 
eux; il leur enleva leurs épées, leurs chevaux, leurs armures, si 
bien que Timâm ne conserva que trois chevaux. Un de ses parti- 
sans, un émir considérable [f° S], appelé 'Olhmân ben Ya-Sin, fut [F» 5] 
tué par le sultan qui, après la conclusion de la paix, ravagea 
le pays, opprima le peuple, poursuivit de sa haine les cheïkhs, 
les jurisconsultes et les savants. La vie de Fimâm fut menacée, il 
s'enfuit de nuit avec trois cavaliers et se rendit dans sademeure, 
dans un pays appelé Za'kah*, à la distance d'une journée de la 
ville du sultan. Il rencontra un serviteur de ce dernier, nommé 
Hamdouch ben Mahfouzh^, avec quatre chevaux appartenant 

p. 11 ; Perruchon,id., p. 22, 128). Le nom de Zeberta pourrait aussi être raj). 
proche de celui de Djabarta ou Jabarta, qui, d'après les légendes somâlies, 
serait venu de Jabarta ben Isma*îl dès l'an 75 de Thégire. Jeté par la tem- 
pête sur cette côte inhospitalière, il vécut quelque temps dans la grotte de 
God Baroro, et, grâce au pouvoir qu'il avait de découvrir les trésors, il 
épousa Doubarra, seconde fille de Dogolla, sœur du roi de Dour. Il eut un 
fils nommé Harti, père de Dolbohante, Déchichi, Medjourtine et Ouarsan- 
guéli, ancêtres des quatre tribus somâlies de ce nom (cf. Révoil, La vallée 
duDarror, p. 315-316). 

1. Za'kah est peut-être le Zëgâ dont il est question dans la Chronique 
de *Arada-5yon : on y voit que les habitants étaient musulmans et avaient 
pris part à la guerre de lîaqq eddîn, roi d'Adel, contre ce prince (Dillmann, 
Bie Kriegsthaten y p. 8; Perruchon, Histoire des guerres d"'Amda'Syôny 
p. 14, 22). Ils semblent s'être ensuite ralliés à *Amda-5yon dans sa cam- 
pagne contre Çabr eddîn, successeur de Baqq eddîn (Dillmann, id,, p.- 11; 
Perruchon, id., p. 22i, 128). 

2. Le nom manque dans N. Ce Çamdouch, ou Ahmadouch fils de Mahfouzh 
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un endroit appelé Djâd'er. Fatigués de la marche, ils s'y endor- 
mirent. Abou Bekr et son armée fondirent sur eux au 'milieu 
de la journée, tandis qu'ils dormaient; ils s'éveillèrent et s'en- 
fuirent * ; aucun des leurs ne fut pris. 

Environ deux cents fantassins* et sept cavaliers s'étaient ras- 
semblés autour de Timâm dans le pays de Ouàchin : le sultan en 
futinformé; il alla les surprendre et leur tua deux hommes : un 
cavalier appelé Mohammed ben Ibrahim et un fantassin d'entre 
les pages de Timâm. L'armée de ce dernier se dispersa et se réu- 
nit dans le pays de Houbat. Là elle fut atteinte par un des émirs 
du sultan, Chanbara, avec une troupe composée d'une infante- 
rie innombrable et de quatorze cavaliers ; l'imâm et lui rangèrent 
chacun leurs soldats en bataille : la rencontre eut lieu, un com- 
bat acharné se livra, l'armée de Chanbara fut mise en déroute, 
lui-même fut tué, et de ses chevaux, Ahmed en prit douze, deux 
s'enfuirent'. 



I 



I 

Abou Bekr, ayant appris la bataille et la mort de son général, a 

I 

■ 
■ 



sortit avec son armée de son pays pour gagner celui des Somâlis, 

laissant dans les villes cinq émirs ayant droit à l'étendard, avec 

soixante chevaux et de l'infanterie en nombre considérable. A la 

nouvelle du départ du prince, l'imâm, sachant ce qu'il était resté 

d'émirs dans le pays, organisa son armée, se mit en route et > 

arriva près du territoire du sultan, nommé Za'kah.Qu^nd il l'ap- • 

prit, Kouchem Abou Bekr *, un des émirs du prince dont il avait 3 

épousé la sœur^ organisa des troupes et partit pour le pays de J 

i 

1. Ce passage est abrégé dans la traduction de Nerazzini (p. 5). • 

2. Cento dans N. qui ne mentionne pas les cavaliers. J 

3. Tous ces détails manquent dans N. qui ne dit môme pas que la défaite 3 
de ce lieutenant d*Abou Bekr fut cause de la retraite du sultan. 

4. Kouchem Abou Bekr prit part à l'expédition d'Ànsokyah; dans celle de 
Chëmbra-Kouré, il servait dans le corps d'armée commandée par Timâm. 
Il fut grièvement blessé au combat de Bâdeqé. Il était célèbre pour sa piété 
et fut tué lors cf une razzia dans le Daouâro (vers 1530) pour s'être aventuré 
sans précautions. La légende raconte qu'il avait été averti de sa fin par un 
songe (cf. Fotouhf passim). 
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rimâm. Celui-ci rangea ses gens en bataille et disposa ses cava- 
liers au nombre de vingt; l'armée de Témir en comptait cent : 
les deux armées se rapprochèrent et se trouvèrent face à face, 
Kouchem et les siens furent mis en déroute sans combat : ils 
s'enfuirent vers leur pays de Harar * sans être poursuivis par 
aucun des compagnons de Timàm. Celui-ci se rendit à un en- 
droit appelé El-Gerîr.Il y tient une réunion des siens; ils délibé- 
rèrent sur la situation et dirent : Attaquons-les dans le pays; 
Dieu donnera la victoire à qui il voudra. Ils se rangèrent en 
ordre et marchèrent contre la ville du sultan où ils arrivèrent au 
moment de la prière de T'açr en ramadhân ; ils étaient neuf cent 
trente et quelques hommes. Les partisans du sultan se saisirent 
d'une forte position*; l'imâm les vit là et renonça à les com- 
battre : chaque parti passa la nuit où il était. Le lendemain, 
Ahmed se mit en route pour sa ville; les partisans d'Abou Bekr, 
ayant appris cette retraite, se rangèrent en bataille et partirent 
à sa poursuite ; ils Tatteignirent à l'endroit appelé Chamandjoud. 
Il se retourna contre eux avec sa cavalerie et ses fantassins; un 
combat acharné se livra, les partisans du sultan furent mis en 
déroute et Timâm leur enleva tous leurs chevaux au nombre de 
cent et au delà ; une grande partie des ennemis furent tués. 
Ahmed revint avec les siens à Harar, gouverna le pays, fit régner 
la justice et mit fin à l'oppression. Le crieur public fit cette pro- 
clamation : Que chacun demeure dans sa maison et vive suivant 
[Fo 6] sa coutume; ne craignez rien [f*> 6], ne vous affligez pas, qu'il n'y 
ait de haine contre personne ^ . 



1. Tous ces détails soat supprimés dans Ja traduction de N. qui ne nomme 
même pas Kouchem Abou Bekr (p. 5). 

2. C'est par erreur que Nerazzini parle du suJtân (p. 5) : « trovô che il sul- 
tano occupava una buona posizione ». Abou Bekr n'était pas revenu du pays 
des Çomâls et le texte dit formellement « les partisans «.Plus loin la même 
erreur est commise à propos du combat de Chamandjoud dont le nom est 
supprimé. 

3. La traduction de N. résume tout ce passage en une ligne. 
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L'imâm se rendit dans les diverses parties du pays pour réta- 
blir la paix parmi îes sujets et les malheureux ; il y laissa un 
gouverneur relevant de lui ; la contrée se repeupla et prospéra. 

En apprenant les exploits d'Ahmed, comment il s'était emparé 
de ses états et comment il avait pris ses chevaux, le sultan fit ses 
préparatifs pour marcher contre lui. Il réunit une armée consi- 
dérable dans le pays des Somâlis et ailleurs ; autour de lui se 
rassemblèrent une cavalerie innombrable et une nombreuse in- 
fanterie. Il arriva dans le voisinage de Timâm ; celui-ci, informé 
de sa venue, organisa son armée et marcha contre le sultan qui 
se trouvait alors dans l'endroit appelé Dakkar *. Abou Bekr et son 
armée s'établirent sur une montagne fortifiée, du nom de Houn, 
par crainte de l'imâm, de sa bravoure et de sa supériorité. La J 

paix fut rétablie entre eux par des nobles, des émirs, des juris- l 

consultes et des savants, à condition que le sultan régnerait j 

comme précédemment, que Timâm serait émir sous ses ordres, \ 

que chacun vivrait à sa guise et que le pays serait également par- 
tagé entre eux. Ahmed, content que le sang n'eût pas coulé, ne 
fit aucune opposition aux jurisconsultes et aux cheïkhs. Le sul- î 

tân partit pour un endroit appelé Harar et Timâm pour le pays k 

de Sîm. 

C'était la coutume du pays de Sa'ad eddîn que tout émir 

avait le droit d'avancer ou de reculer, de partir en expédition ou / 

pour la guerre sainte : il rassemblait de nombreux soldats pour j^ 

7 



I 



1. Dakkar (ou Dakar) est situé sur le territoire des Barsoub, tribu somâlie 
(D'Abbadie, Géographie de ^Ethiopie), p. 307) : un ruisseau, qui coule au sud f 

de Harar, entre cette ville et Argoubba, porte le nom de Dakar-Gobànâ (Pau- 
Ivtschke, Harar, p. 297; Robecchi-Bricchetti, NelV Harar, i^. 215). Nous savons 
par Maqrizî, Hist.reg. islam., p. 36) qde Dakkar était la résidence de Badlâï. 
Elle fut détruite par Eskëndër, fils de Baëda-Maryâm (1478-1495), dans sa 
campagne contre Ladà*ë-*Esmân, roi d'Adal (Perruchon, Histoire (TEskender, 
p. 28, 43). Elle, dut être rebâtie, car la Chronique de Harar rapporte qu'en 
926 de l'hég. (1519-1520), Dakkar aurait été abandonnée comme capitale par 
le sultan Abou Bekr sous la pression de Tarmée (Paulitschke, Harar, p. 506). 
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son dessein ; le sultan n'avait pour lui que Timpôt levé dans le 
pays. 

Après ces événements, Timâm partit de Sîm pour se rendre 
chez Abou Bekr; il était proche de la ville et allait entrer chez lui 
quand un prodige se manifesta en sa faveur par la grâce de Dieu 
qui voulut distinguer Ahmed. Un essaim d'abeilles s'avança, 
pareil à un nuage noir, et abrita sa tête qui fut cachée au disque 
du soleil depuis Tendroil appelé Ghamandjoud jusqu'à la demeure 
du sultan. Il entra chez Abou Bekr; ils échangèrent des compli- 
ments et des salutations, tandis que les abeilles attendaient à 
la porte. Quand Timâm sortit, elles se rangèrent au dessus 
de sa tête et raccompagnèrent jusqu'à sa demeure sans faire 
du mal à personne, puis elles revinrent à leur arbre : ce fut un 
miracle en faveur d'Ahmed et un heureux message de la part 
de Dieu^ Il en était digne, et depuis il fut surnommé Ylmâm. 

i . On peut se demander si cette légende n'est pas d'origine éthiopienne, car 
on la retrouve en Abyssinie avec LalibaJâ pour héros. A sa naissance, dans la 
ville de Roha, il est entouré, d'abeilles qui se groupent autour de lui (cf. Vit 
de Lalibald, publiée et traduite par J. Perruchon, p. 36-37 du texte, 77-79 de la 
traduction). Le long commentaire dont le biographe accompagne cette anec- 
dote montre que cette tradition était profondément enracinée en Ethiopie 
cf. Alvares, Verdadeira informaçao, p, 62; Ludolf, Historia aethiopicUf 1. Il, 
ch. §§ v, 8 et 9; D'Abbadie, Catalogue de manuscrits éthiopiens^ n** 139). D'un 
autre côté, nous rencontrons cette tradition dans divers pays. Ainsi, d'après 
Diodore de Sicile [Bibliothèque historique, 1. XIX, ch. u, t. IV, p. 8), la gran- 
deur future d'Agathocle aurait été annoncée à sa mère par un essaim d'a- 
beilles qui vint construire une ruche sur les flancs d'une statue en pierre 
de son fils, qu'elle avait placée dans un bois sacré. Denys le tyran, au dire 
de Philistos, cité par Cicéron {De Bivinatione, 1. 1, § 33), fut l'objet d'un mi- 
racle semblable : ayant perdu son cheval, il le vit revenir avec un essaim 
d'abeilles fixé dans sa crinière. Une victoire remportée à Arbalon par Dru- 
sus, frère de Tibère, sur les Germains, fut annoncée par un essaim d'abeilles 
qui vint se poser dans son camp (Pline l'Ancien, ifist. nat., 1. XI, ch. xviii, 
§ 1). Ce présage est aussi raconté à propos de 'Abd el-Moumen, le fondateur 
de la dynastie des Almohades. Son père travaillait l'argile, et un jour qu'il 
était occupé pendant que l'enfant dormait, il entendit un grand bourdon- 
nement et vit descendre du ciel un nuage d'abeilles ; elles se posèrent sur 
* Abd el-Moumen sans l'éveiller et s'envolèrent sans lui faire aucun mal (Ibn 
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Je tiens du cheïkh Mohammed ben Ahmed ed-Dahmânî El-Ma- 

• • • 

Khallikâa, Ouefaiàt el-A^iân, 1. 1, p. 390; Ed-Demiri, Hdiat el-Hàiouàn, t. I, 
p. 376). D'après un roman arabe de basse époque, le khalife *A1Î ben Abou 
Tâleb fut surnommé Vlmdm des abeilles à cause du pouvoir qu'il avait sur 
ces insectes (Kitdb fotouh el-Yemen^ p. 148). Il est possible que cette tradi- • 
dition qui existait dans l'antiquité grecque ait passé en Ethiopie; toutefois, 
on peut adtnettre aussi que les abeilles, symbolisant le gouvernement mo- 
narchique à cause de leur reine, furent considérées dans divers pays et d'une 
façon indépendante, comme annonçant la royauté à celui qu'elles entouraient. 
Quelquefois cependant ce signe était défavorable. Ainsi, à la bataille du Tessin, 
un essaim d'abeilles qui s'abattit sur un arbre annonça aux Romains leur 
défaite par Annibal (Tite Live, Histoire romaine, 1. XVI, ch. xlvi). Le même 
présage eut lieu avant la bataille de Cannes, au dire de Silius Italicus {Pu- 
niques, 1. VIII, V. 635-636) les aigles des légions furent enveloppées par des 

abeilles. La douceur de leur miel fut aussi regardée comme l'emblème de la ^ 

douceur du langage, de la poésie, etc. Philostrate (Images, II, 12, p. 71, éd. 2 

Jacobs) et Élien {Histoires variées, 1. XII, p. 45) racontent que Pindare fut nourri ^ 

par elles pendant son enfance. Suivant une autre tradition rapportée par Cha- J 

mcBléon et Ister, cités par Eustathe (p. 27), Pindare, chantant sur l'Hélicon, C 

s'endormit au milieu du jour et des abeilles vinrent faire du miel sur ses 2 

lèvres (Pausanias, Description de la Grèce, 1. IX, § 23). Il en fut de même de C 

Platon; son père Ariston, offrant un sacrifice aux Muses sur le mont Hy- 2 

mette, sa femme Périktyonè plaça l'enfant sous une touffe de myrte et l'y laissa 5 

quelque temps; un essaim d'abeilles vint déposer du miel sur les lèvres de , 

Platon (Gicéron, De Divinatione, 1. I, § 36; Valère Maxime, 1. I, ch. vi. De 5 

prodigiis,2^ partie, § 2; Pline l'Ancien, Histoire naturelle, 1. XI, ch. xviii, § 1 ; 

Élien, Histoires variées, 1. X, § 21 ; Oiympiodore, Vie de Platon à la suite de — 

Diogène Laerce, éd. Gobet, p. 1; le biographe. anonyme de Platon, id., ^ 

p. 6). Un commentateur anonyme cité par D. Nisard (Études sur les poètes 
latins de la décadence, t. II, p. 73), rapporte le même trait de Lucain et 
d'Hésiode enfants. Il en fut de même de saint Ambroise, au dire de Paulin, 

son biographe. Gomme il dormait tout enfant dans son berceau, dans la cour ^ 

du prétoire, des abeilles survinrent et, trouvant sa bouche ouverte, se 
mirent à y entrer et à en sortir, et lui couvrirent le visage. Son père em- 4J 

pécha la servante de chasser l'essaim qui disparut sans faire aucun mal, et S 

il appliqua à son fils la parole des Proverbes : « Favus mellis, composita 
verba, dulcedo animae, sanitas ossium {XVI, 24) » cf. Paulin, Vie de S. 
Ambroise,^^. Migne, Pa'rologia latina, t. XIV, col. 30, § 3; VitaS. Ambro- 
sii ex ejus potissimum scriptis, § 6, ibid,, col. 77, G'est ainsi que, suivant une 
tradition indienne, l'auteur fabuleux du Ramayana, Valmiki, aurait dû son 
nom qui signifie fourmi blanche à ce fait qu'une troupe de ces insectes se serait 
abattue sur son berceau, présage de son futur talent poétique (Soupe, Études 
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ghrebl le récit suivant : Une nuit que je reposais, je vis deux 
saints : je me trouvais entre le sommeil et la veille ; l'un était le 
cheïkh Ahmed fils du cheïkh Mohammed fils du cheikh 'Abd el- 
Ouâhed el-Qarchî et-Tounsî — que Dieu nous favorise à cause 
de lui; l'autre, monseigneur le grand cheïkh connaissant Dieu, 
Tilhislre, le saint, à la position éclatante, aux actions méritoires. 



sur la littérature sanscfite, p. 156). En vertu de la même croyance, lesPhrygiens 
prétendaient que Midas s'étant endormi, des fourmis s'introduisirent dans 
sa bouche et y glissèrent avec empressement des grains de froment, ce qui 
annonçait sa richesse future (Cicéron, De divinationey 1. I, § 36; Valère 
Maxime, 1. I, ch. vi, De prodigiiSj 2* partie, § 2; Élien, Histoires variées f 
1. XII, § 45). Quant aux autres présages de la grandeur par le feu ou par 
une étoile, ils sont très nombreux : on connaît le miracle dont fut Tobjet 
Servius Tullius, soit dans son enfance (Denys d'Halicarnasse, Antiquités ro^ 
maineSfl, IV, ch. ii; Tite Live, Histoire romaine^ 1. I, §39; Ovide, Fastes ^ 
1. VI, V. 635-636; Cicéron, De divinatione^ 1. 1, ch. mii; Valère Maxime, l. I, 
ch. VI, 2* partie, § 1 ; Pline TAncien, Hist. Nat., 1. XXXVI, 70; Plutarque, De 
la fortune des Romains^ § 10; Apulée, Du dieu de Socrate^ Œuvres, éd. Béto- 
land, t. II, p. 117-118; S. Aurélius Victor, De viris illustribusy §7; Jornandès 
De temporumsuccessioney (Euvres, éd. Savagner, p. 44), soit plus tard, après 
la mort de sa femme (Plutarque, op. laud., § 10). Un prodige semblable, au 
milieu de la prise de Troie, annonça, suivant Virgile (Enéide, 1. Il, v. 680- 
682), le règne futur du jeune Iule et, suivant Velléius Paterculus {Histoire 
romaine, 1. II, § 59), au moment où Octave vint à Rome pour revendiquer la 
succession de César, le disque du soleil forma sur sa tête une sorte d'arc- 
en-ciel qui présageait sa grandeur. Au dire de Silius Italiens {Puniques, 
1. XVI, V. 115-131), une aigrette de flammes qui brilla sur la tête de Masi- 
nlssa, à Tépoque ou il était chassé de son royaume et poursuivi par les 
Carthaginois, annonça à sa mère qu'il deviendrait un jour plus puissant 
que ses ancêtres. Un miracle analogue est raconté par une légende de 
Transilvanie, de Michel qui devint voiévode et dont l'élévation fut an- 
noncée par un aigle (Mûller, Siebenbûrgische Sagen, § 502, p. 319). El-Ofrâni 
rapporte que les deux fils d'Abou *Abd Allah el-Qâïm, tiges de la dy- 
nastie des Chérifs Saadia du Maroc, étant à Técole, un coq entra, sauta suc- 
cessivement sur la tête de chacun d'eux et se mit à chanter. Le maître ex- 
pliqua le fait en disant qu'une haute situation attendait ces deux enfants 
{Nozhat el'Hddi, éd. et trad. Hondas, texte, p. 10; trad., p. 20). Suivant Sénè- 
que {Questions naturelles, l. I, § i) quand Gylippe vient à Syracuse, on vit 
une étoile se reposer sur le fer de sa lance. Cf. d'autres exemples dans mon 
commentaire de la Bordah, p. 75-76. 
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aux miracles réels, aux extases inouïes, le pôle spirituel, Tunique, 
le chef, monseigneur le chérîf Abou Bekr, fils du grand et illustre 
cheïkh 'Abd Allah el-'Aïderous *, que Dieu nous assiste par eux; 
ils me disaient : Ne le nomme pas sultan, ni émir; nomme-le 
imàm des musulmans. — L'imâm de la fin des temps, leur de- 
mandai-je? — Oui, répondirent-ils. 

Voici encore un autre de ses prodiges. Je tiens de gens en 
qui j'ai confiance, tels que 'Alî ben Salâh el-Djebelî, Ahmed 
ben Tâher el-Mar'ouî, qu'ils entendirent raconter à un homme 
nommé Sa'ad el-'Ardjî : Une nuit que je dormais, je vis le Pro- \ 

phète ayant à sa droite Abou Beko es-Siddiq, à sa gauche, j 

'Omar ben Él-Khattâb et devant lui 'Ait ben Abou Tâleb, que ? 

Dieu soit satisfait d'eux. — Devant 'Ali — que Dieu houore sa j 

face — était Timâm Ahmed ben Ibrahim. — Prophète de Dieu, 4 

demandai-je, qui est devant 'Alî ben Abou Tâleb? — Il me ré- 5 

pondit : C'est celui par qui Dieu très-haut mettra en ordre S 

TAbyssinie*. Lorsque cette vision eut lieu, Fémir était encore : 

• 

m 

1. Ce saint n*est pas nommé dans la traduction de N. qui du reste a brouillé § 
le récit de cette vision (p. 6). Seïd Abou Bekr ben *Abd Allah al-*Aïderous, 
d'après Fauteur du Tàrikh thighr ^Aden (cité par Schefer, Les voyages de Lu- 
dovico di Varthema^ p. 81, note 2), célèbre par son ascétisme et sa dévotion ^ 
sous le règne du sultan 'Amir, mourut vers 914 hég. (1509). Varthéma parle ■ 
de lui comme jouissant d'une grande réputation de son vivant ; lui-même } 
alla le visiter et feignit d*ètre guéri miraculeusement par lui {Itinerano, ap. 1 
Ramusio, t. I, p. 134). On lui attribue un traité sur l'investiture du froc, ^ 

intitulé ^^^1 43^\ fj^ ^^*^4 ijL^\ *^\» Un des membres de sa fa- 2 

mille est enterré à Ech-Ghihr dans le Hadhramaout (Van den Berg, Le J 

Hadhramaut et les colonies arabes dans V archipel Indien, p. 85) : encore au- . 

jourd'hui, ses deiscendants, qualifiés de Saïd, se divisent en cinq familles « 

(qabila), ayant chacune un chef héréditaire appelé mousib (Van den Berg, op, • 

laud.y p. 33 ; cf. sur la famille d'El-*Aïderous, Wûstenfeld, Die Çufilen in Sud- 
Arabien, p. 29-48). Le tombeau d'Abou Bekr à 'Aden, gardé par un de ses 
descendants, est l'objet de la vénération universelle (Maltzan, Reise nach SUd- 
Arabien, p. 157), 

2. La traduction de Nerazzini ne nomme pas les garants de cette tradi* 
tien, et, des trois compagnons de Mohammed, ne mentionne que <c Ali Ibna 
Abituali » {sic, p. 6). 
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simple soldat, et celui qui avait eu ce songe ne le connaissait 
pas auparavant sinon pour Tavoir vu devant 'AU ben Abou Tâleb, 
que Dieu honore sa face. — Sa' ad el-'Ardjî arriva à Harar au 
temps du Garâd Aboun et raconta son histoire aux gens. Ceux-ci 
lui dirent (en lui montrant le Garâd Aboun) : Voilà celui qne tu 
as vu en songe? — Non, répondit-il. Les émirs se succédèrent les 
uns aux autres, jusqu'à ce que Sa'ad parvint au temps de Timâm 
Atimed, alors chargé de l'administration du pays. En le voyant, 
il le reconnut, à l'aspect qu'il avait dans son rêve, quand il était 
devant notre seigneur 'Alî ben Abou Tâleb. — Lp Prophète de 
[P 7] Dieu a dit [f« 7] : Celui qiri me voit en songe me voit réellement, 
car le démon ne peut prendre ma ressemblance*. Il arriva 
comme il avait vu : sa vision se réalisa; Al;imed régna sur l'Abys- 
sinie et y établit l'ordre, comme il sera raconté plus loin, s'il 
plaît à Dieu. 

L'imâm demeura dans le pays, auprès du sultan, occupé à 
gouverner; il ordonna le bien, interdit le mal, supprima les 
^ coupeurs de route; de son temps, les sujets vécurent en paix; 

« il atteignit la perfection dans son administration, témoigna de 

m l'affection aux nobles, aux docteurs, aux dévots, aux juriscon- 

"^ suites et aux cheikhs. Puis il enrôla des soldats, rassembla des 

Ç armes, des épées et des chevaux et prépara une expédition 

j contre l'Abyssinie. Il s'équipa, lui et ses soldats, et ils marchè- 

% rent contre le pays des infidèles. Arrivés à l'extrémité de leur 

territoire, dans la province appelée Daouâro, ils firent un butin 
considérable en chevaux, en esclaves, en moutons et en bêtes de 
somme. Ensuite ils voulurent revenir dans leur pays, mais les 
infidèles du Daouâro se rassemblèrent en masse contre eux; 
rimâm avait cent et quelques chevaux, l'armée des chrétiens 
était innombrable. Ceux-ci resserrèrent les nôtres dans un 

1. Ce hadilh du Prophète est cité par El-Bokhârl {$ahih, t. IV, p. 135), 
d'après rautorité de Mo*aIla ben Asad qui le tenait de *Abd el-*Azîz ben 
Mokhtâr d'après Thâbit el-Bennânî d'après Anas. Tout ce passage manque 
dans N. 
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chemin étroit^ en tuèrent un grand nombre que Dieu avait dé- 
signés pour lemartyre et prirent sept émirs* : l'émir Hosaïn el- 
Gàtourî, Témir Za^arbouï^ Mohammed % l'émir 'Abd Allah, 

1. La traduction de Nerazzinî qui abrège ce récit ne nomme des sept émirs 
prisonniers que « certo Ëmir Ussein » (p. 7). 

2. Ce nom de Zaharbouï est le même que celui d'un personnage appelé 
Zarbay par Burton. D'après ce dernier, Ibrahim Abou Zarbay, ou Abou Zer- 
bin, Zarbay n, aurait parcouru le Harar en 1430, converti beaucoup de monde 
à rislâm, et fut enterré à ZeïJa* où son tombeau, dans la rue d'Achourbara, 
est encore aujourd'hui l'objet du pèlerinage des Danâkils. Il avait été du 

nombre des quarante-quatre saints du Hadhramaout (Hazrami) qui, après ) 

une réunion solennelle à Aoulya Koumbo, se dispersèrent pour prêcher S 

l'isIâm. On lui attribue l'introduction du qât dans le Yémen et de nombreux ' 3 

miracles, entre autres d'avoir été transporté dans les airs jusqu'au mont Hâ- ^ 

qim dans le Harar, à une place où se trouve encore une chapelle. Un endroit 3 

chez les Gallas Nolé lui est consacré (Burton, Firt FootstepSj p. 75-76). L'ins- j 
cription, datant de 1550, lue encore par Burton sur la muraille de sa mos- 
quée, a disparu aujourd'hui (Paulitschke, Harar, p. 65; Robecchi-Bricchetli, 
Neir Harar, p. 131). . 

3. Ce Zaharbouï Mohammed, garâd de Nogob et cousin paternel de l'i- S 
mâm, fut interné par ordre de Lëbna-Dëngël dans le Dâmot, mais il parvint J 
à s'enfuir et rentra dans le Harar quatre mois avant le départ de l'expédi- • 
tion qui se termina par la bataille de Chëmbra-Kouré à laquelle il prit part • 
dans le corps d'armée commandée par l'imâm. Dans cette bataille il tua U 
Djaouher, un des eunuques du nëgouch. Après l'escarmouche de Bouro et la ^ 
défaite de Râs Bënyat, il fut chargé de conduire une razzia contre les Iron- " 
tières éthiopiennes et revint avec du butin au moment de la retraite des . • 
musulmans. Lors de la querelle du sultan *Omar-dîn avec l'imâm, il prit le ^ 
parti de ce dernier, reçut le commandement d'un corps de troupes dans f 
l'expédition du Bâli, ravagea la province de Malou et combattit vaillamment > 
à l'arrière-garde pour protéger la retraite des musulmans. A la con- 5 
quête du Daouâro, il reçut, avec un drapeau vert, le commandement d'une ; 
troupe et se distingua à la bataille d'Antakyah (redjeb 937 hég., février- 
mars i531); il s'empara, avec le garàd Ahmouchou, de la moitié du trésor £ 
de Ouasan-Sagad, déposé à Djâtou dans le Daouâro. A l'attaque de Bèt-Am- - 
hara, il servait dans le corps d'armée du vizir Nour, et fut envoyé ensuite, 

sous les ordres d'Our*aï Aboun, piller le» églises du pays de Ouâlah, puis 
celle de Dabra-Azhir bâtie par le roi Saïfa-Ar*ad, près du lac Païq, ce qui 
eut lieu le 10 de tahsâs : elle était défendue par Badël Nasr et les troupes de 
TAngot. En 939 (153M533), il fut chargé par l'imâm de donner l'assaut à 
la seconde enceinte de l'ambâ où avait précédemment échoué Our'ai 'Oth- 
mân : cette fois encore, l'attaque resta sans résultat, à cause de l'artillerie 
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Témir 'Omar*, Our^aï Ahmed^ et Djebraîl du Som&l, plus ua 
autre émir. C'était — que Dieu leur fasse miséricorde — de^ 
braves d'entre les musulmans et des héros renommés pour leur 
valeur. Pour ce qui advint de Témir Hosaïn, les ennemis l'em- 
menèrent près d'une de leurs villes, lui enlevèrent ses vêtements 
et voulurent le dépouiller de sa tunique pour le tuer : ils étaient 
sept pour le mettre à mort et il était garrotté ; mais par la 
grâce de l'islam et la bénédiction de Mohammed, ses liens furent 
tranchés; il sauta sur l'un des ennemis, lui enleva un coutelas et 
s'écria : La guerre sainte dans la voie de Dieu ! — En entendant 
ce cri, les ennemis s'enfuirent. L'émir Hosaïa rejoignit de nuit 
ses compagnons ; il était blessé^ mais il se rétablit. Les autres 
émirs prisonniers furent envoyés au roi d'Abyssinie qui en fit 
iuer deux. L'imâm revint dans le pays des musulmans avec un 
butin considérable et s'établit à Za'kah. Puis il alla trouver le 
sultan avec qui il était en paix. 

Ensuite AbouBekr changea de manières : il fut injuste envers 
le peuple, montra une conduite blâmable et de l'inimitié contre 
rimâm qu'il voulut tuer. Les docteurs et les cheïkhs s'in- 
terposèrent et voulurent rétablir la paix entre eux, mais Abou 
Bely: s'y refusa et fit la guerre à Ahmed. Il sortit des voies de 
la justice et machhia des ruses contre lui. Mais il fut pris à sa 
propre perfidie, comme a dit Dieu très-haut dans un passage 



des chrétiens, servie par des déserteurs musulmans. Peu après Zaharbouï 
fut tué d*uii coup de flèche en essayant de surprendre le passage de Mih- 
qoua, sur la frontière du Tigré, défendu par Degalhân (cf. Potouh, passim ; 
Études sur Vhistoire d'Êthdopie, p. 14, 104). 

1. Peut-être TEmar de la Chronique éthiopienne qui vainquit Lëbna-Dën- 
gël le 25 de gënbot dans la 31e année de son règne, s'empara de Salaouâ, 
fut blessé à la poursuite du roi, dans la 32* année de son règne, détruisit les 
églises du Siré et fut assassiné le 17 de yakâtit à Laïtigo (cf. Études sur l'his^ 
toire d'Ethiopie, p. 16, 17, 107, 108). 

2. Cet Our'aï Ahmed fit partie de ceux qui, sous la conduite de Zaharbouï 
Mohammed, pillèrent l'église de Dabra-Azhir et vainquirent les troupes de 
l'Angot, commandées par Badël Na$r. 
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clair de son Lîvre auguste : La ruse inique n'enveloppe que son 
auteur^ . L'imâm le tua et en débarrassa le pays ; les musulmans 
furent délivrés de sa tyrannie. Il resta dans la contrée, abolit les 
choses blâmables, détruisit les coupeurs de routes et ordonna 
au crieur public de faire cette proclamation : Quiconque atta- 
quera un musulman causera sa propre perte et ses biens seront 
confisqués. Le peuple fut tranquille sous son administration. 

Après que Timâm eut établi à la place d'Abou Bekr le frère 
de ce dernier, 'Omar-dîn*, le pays vécut en paix sous son auto- 
rite et son gouvernement : les dissensions cessèrent, le men- î 

songe fut aboli, Thypocrisie détruite, la justice domina, la ruse 
de Salan s'affaiblit et disparut, la volonté de Dieu se manifesta en 
dépit d'eux ^ . 

Du temps de Sa'ad edd!n et de ceux qui après lui gouvernèrent 
Harar, même à Tépoque du Garâd Aboun, les infidèles avaient 
fait des incursions dans les pays musulmans et les avaient 
fréquemment ravagés ; même, il y avait dans ces contrées des 
gens qui leur payaient l'impôt. Cela dura jusqu'à ce que l'imâm 
fut à la tète des affaires : il l'interdit aux chrétiens et conquit 
leur pays*. Il fréquentait les pauvres et se montrait bienveillant 
pour eux; il était compatissant pour les petits et rude pour les 
grands; il montrait de la bienveillance aux veuves et aux orphe- 
lins ; il rendait justice à l'opprimé contre son oppresseur, en 
sorte qu'il rétablit le droit ot n'encourut aucun blâme devant 
Dieu. Continuellement, il s'acquittait de ses devoirs religieux, 
conformément à la parole du Très-Haut : Ceux quiy mis par 



1. Qordn, sour. xxxv, 41. 

2. Tout ce passage est abrégé dans la traduction de Nerazzini, qui ne dit 
pas que *Omar-dîn était frère d'Abou Bekr. On remarquera que Fauteur du 
Potouh ne donne pas de détails sur les circonstances de la mort d'Abou Beiir, 
ce qui donne à penser qu'il fut assassiné en trahison par Timâm. 

3. Qordn, sour. ix, 48. 

4. Tout le passage qui suit, jusqu'à la fin du paragraphe, manque dans 
Nerazzini. 

3 
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nous en possession du pays s^acquittent de la prière^ font PaU" 
mâney commandent le bien et interdisent le mal, etc. *. 

Quelque temps après, un des principaux sultans du nom d'Ou- 
r'aï Aboun * vint trouver Timâm. Pendantles troubles du pays, il 
s'était réfugié chez les Somâlis. Il fit la paix avec Ahmed et 
celui-ci lui donna un territoire pour son entretien. 

Une tribu appelée Girri ^ s'adressa aussi à Timâm ; elle était 



1. OoràUf sour. xxu, 42. 

2. Our'aï Aboun descendait de Badiâï par son père *Othmân b. Solaïmân 
b. Mohammed ben Badlâî. II assista à la bataille de Chembra-Kouré, se dé- 
clara pour le sultan *Omar-dîn dans sa querelle avec Ahmed Grân à propos 
du partage du butin fait dans le Daouâro ; il reçut ensuite le commande- 
ment d'un des deux corps d'armée qui envahirent le Bâii. Lors de la con- 
quête du Daouâro (1531) il commandait également une troupe et reçut de 
rimâm un drapeau blanc. Il fut mis en fuite dans le combat livré près de 
l'église d'Antakyah, se trouva parmi les cavaliers qui attaquèrent le roi 
d'Ethiopie, retranché à Dakhondour après la bataille d'Aïfars, et fit prison- 
nier Takhlaï, Choumdu Saraoué. Après la conquête de Bèt-Amhara, il reçut 
le commandement d'une troupe do 200 cavaliers et 1500 fantassins, chargée 
de piller et de détruire les églises du pays de Ouâlah, entre le Nil bleu et 
l'Amhara. Pendant l'expédition de Timâm contre le pays de Haïq> il resta 
dans le Fatagar avec le vizir *Addolé et fut mis par lui à la tête de 
70 cavaliers envoyés pour ravager le Daouâro. Il y réussit après avoir battu 
sur les bords de T'Aouâch, le patrice Fânîl et une troupe d'El-Mâya; puis 
il resta quelque temps à guerroyer dans l'Ifât; il évacua cette province pour 
accompagner ^psaïn dans l'expédition du Daouâro ; au cours de cette cam- 
pagne, il fut vaincu par Fânîl et mourut de la peste dans le Sarâoué, quel- 
que temps après la mort du vizir *Addolé (cf. Fotouh, passim). 

3. Les Girri (Guerri, Gerri), appelés aussi Arrêle, sont une tribu §omâlie venue 
de la côte de Makhar (Haggenmacher, Reise, p. 10), et un port de c'ette côte 
garde encore leur nom (Haggenmacher, op, laud., p. 16 ; D'Abbadie, Géogra- 
phie de r Ethiopie f p. 333) qui, en somâli, signifie autruche et non girafe, 
comme le dit à tort Burton (First Footsteps, p. 277). D'après la tradition, ils 
descendent de Geri, fils de Darod, un des deux ancêtres des Çomâlis ; il eut 
deux fils : *Ali etSamatar (Burton, First Footsteps, p. 277; D'Abbadie, Géo- 
graphie, p. 339-341; Swayne, Seventeen Tripsthrough Soma/i/and, p. 20). Les 
Annales éthiopiennes les citent comme ayant pris part à la ligue des musul- 
mans contre *Amda-5yon L (Perruchon, Histoire des guerres d'Amda-Syon, 
p. 49, 148). Lors de l'invasion de l'Abyssinie, leur chef Mattân amena à l'i- 
mam 80 cavaliers et 1000 fantassins. Depuis la conquête du Harar, ils vivent 
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ea contestation avec une autre tribu [f» 8], celle des Merraîhân* [F<» 8] 

SOUS la domination éthiopienne, malgré les manœuvres des agents anglais 
qui parcourent le pays sous prétexte de cha§se (cf. Swayne, Seventeen Trips, 1 

p. 136). Ils habitent les monts Garadilei, Fiarabiro ou Founiantara (Burton, 
First Footsteps, p. 277, note). Des représentants des Girris existent encore à 
peu de distance (15 kilomètres) au sud deHarar; les Çomâlis leur donnent 
le nom d'Arrèle (D'Abbadie, Géographie de CAbyssinie, p. 303). Gomme ils 
demeurent au milieu des Gallas-Babile, cette circonstance a induit en erreur 
M. Bardey d'après qui les Guerrys (Gerri) se composeraient de Babile, Guer- 
rys-Guerrys et Djarso (Bardey, ap. d'Abbadie, op. laud., p. 347-354). La divi- 
sion donnée par M. Paulitschke {Ethnographie Nord^Ost Afriha, 1. 1, p. 50- J 
51) paraît plus détaillée et plus exacte : elle ne comprend pas les Djarso ni J 
les Babile ou Babilli qui sont des Gallas, et énumère les fractions suivantes : ^ 
!• Ba-Haouya, au nord, limitrophes des Douân : c'est la fraction qui fournit 2 
les chefs; 2" Ad, au sud, du côté des Bersoub : 3° Bà-HargaQé, à l'ouest, du ) 
côté des Bertirri; 4» Bâ-Dlâ, au sud; 5» Abou Younis, divisés en 10 familles; 3 
6» Rôr-Ibrahim, divisés en 10 familles ; 7» Djebrîl : 8o Bâ-Kassiya; 9° Rêr- i» 
Mahmoud ; 10* Mousa-Dâr ; ll'>Rôr.Aouro ; 12» Rêr-Wàlembo ; 13oRêr-Khâ- 
lëd qui habitent au centre; 14<* Isbeihân ou Ousbaihân composés des fa- 
milles suivantes : Rêr- Yousof, Rôr-SaMd, Rôr-Abokr (Abou-Bekr), Yousof- 
Lyo; 15® Girri-Girri composés des Yabârah et des Bâ-Abeyân. Cette division 
s'accorde avec les renseignements de Burton qui n*énumère que dix frac- 
tions, passant sous silence les Ad, Bahargaflé, BâDiâ, Isbeihân et Girri-Girri 
(First FootstepSy p. 277, note). 

1. Les Merraihân|(Marehan,Méréann) habitent entre LesMedjourtinesà Test» 
les Dolobahantéau nord, et TOgadèn à l'ouest et au sud (G, Ferrand, LeÇomal). 
D' après Burton (Pirts Footsteps, p. 280), ils sont apparentés aux Girri. Une 
tradition suspecte fait de Merraïhân l'ancêtre éponyme de la tribu, un 
frère de Darod et de Harti, tiges d'autres tribus somâlies (D'Abbadie, Géo- 
graphie de l'ÊlhiopiSy p. 16). Suivant une autre, Merraïhân aurait été fils, et 
non frère de Darod, et frère^ de Harti, Ogadèn, Bartale, Geri, Esbeyhan et 
Abaskoul. D'après Guillain {Documents, t. I, p. 473) suivi par Von der Dec- 
ken {Reisen in Ost-Afrika^ t. Il, p, 319-320, et Swayne, Seventeen IVip5,p.2), Adi, 
un Arabe qui propagea l'islam sur la côte orientale d'Afrique, eut un fils : 
Derr, père dé Salhorsen et de Doubrour, et d'une flile qui épousa un cheïkh 
arabe, <Abd er-Rahmân ben Djabartibenisma'ïl, appelé Darod par lesÇomâlis. 
De ce mariage naquirent quatre flis dont trois : Merraïhân, Yousof et Tanahé 
devinrent les ancêtres d^autant de tribus. Les Merraïhân se seraient même 
appelés autrefois Sadda Darod pour marquer cette parenté (Paulitschke. 
Ethnographie, t. I, p. 48). M. Bricchetti-Robecchi prétend qu'ils se divisent 
au point de vue ethnologique en Oisam me etOurmidig; au point de vue géo- 
graphique, en un groupe occidental comprenant les Rêr Ougaz Scharmaj:'ka 
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dontrémir se nommait Hirabou*. xAihmed envoya un message 
à celui-ci pour rétablir la paix entre eux. 

Tandis que l'imâm était ainsi occupé avec les Somâlis, il apprit 
qu'un des principaux patricres, un des tyrans * , nommé Dégalhân^, 

et les Ba-Lagiri, et un groupe oriental : les Bolidinei et les Ba-Aouadie 
(Paulitschke, Ethnographie y t. II, p. 275). Quelle que soit la valeur de ce clas- 
sement, il faut observer quelle est partiellement infirmée par ce fait que les 
Merraihân sont nommément mentionnés par l'auteur du Foiouh, tandis que 
l'auteur italien fait remonter à 250 ans à peine le groupement de ces frac- 
tions sous le nom de Merraïhân. Le classement de M. d'Abbadie (ou du 
moins de ses informateurs) est probablement plus exact : les Merraïhân se 
divisent en deux groupes, Tenàda et Yousof, issus d'ancêtres du même 
nom; ces groupes se subdiviseat en quatre fractions : *Es ou Hês, Rêr-Es- 
mân, Ourmiddi et Ghekka [Géographie de l'Ethiopie, p. 334). Lors de l'inva- 
sion de l'Abyssinie qui suivit la bataille de Ghëmbra-Kouré et les expéditions 
du Daouâro, les Merraïhân fournirent un contingent de quatre-vingts cavaliers 
et cinq cents fantassins, commandés par Ahmed, fils de leur chef Hirabou. Sous 
la conduite du vizir *Addolé, ils se distinguèrent au combat de Bâdeqéen défen- 
dant contre les chrétiens vainqueurs le passage de la rivière ; ils eurent surtout 
à luttera coups de flèches contre les El-Mâya(cf. Potouh, passim). Ce sont au- 
jourd'hui encore les plus pauvres et les plus sauvages des Çomâlis. On trouvera 
dans Schleicher {Die Somdli-Sprache, p. 42-45), reproduit par Paulitschke 
[Ethnographie, t. II, p. 175-177), le texte et la traduction des chants de 
voyage et de danse de cette tribu. 

1. Hirabou, fils de Goïtâ Têdrous, fils d'Adam, refusa d'abord de se 
joindre à l'expédition contre l'Abyssinie ; il finit par se résigner à fournir un 
contingent commandé par son fils. Mais sa haine contre Harar ne cessa pas. 
Après l'expédition du Uaouâro, il tua à Nogob, dont le gouverneur était le 
Garâd Nasr, un page du sultan 'Omar-dîn, ce qui attira contre lui une expé- 
dition devant laquelle il se soumit (cf. Fotouh, passim). 

2. N. : Una grande tribu dipendente da un capo chiamato Deggelgian 

(p. 8). 

3. Le texte éthiopien porte Degalhân qui paraît plus exact que Dedjal- 

djân donné par l'arabe. La confusion graphique du dj et duTi (le *• étant 

substitué au «) étant possible dans cette dernière langue, mais non en éthio- 
pien. Ge personnage était beau-frère de Lëbna-Dëngël et gouverneur da 
Bàli. Lors de la conquête du Daouâro (1531), il eut un accès de lâcheté et se 
servit du crédit de sa femme Amata-Ouaten, sœur du roi d'Ethiopie, 
pour se faire rappeler en Abyssinie, loin du théâtre de la guerre. Quand le 
roi, après la défaite d'Aïfars, se retrancha dans Bèt-Amhara, Dégalbân fut 
chargé de la défense de la porte de Miât et repoussa facilement les musul- 



HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L*ABYSSINIE 37 

beau-frère du roi d'Abyssinie, ayant sous ses ordres un grand 
nombre de palrices, était arrivé dans les provinces frontières 
des musulmans, les avait ravagées, avait pillé leurs richesses 
et emmené les femmes prisonnières. Parmi elles se trouvait la 
mère d'un des émirs de Fimâm*, AbouBekr Qatîn ^. L'ennemi 

mans, grâce à la force de la position qu'il occupait.Plus tard (939 hég., 1532- 
1533), quand Ahmed marcha sur le Tigré, le roi lui confia le soin de défendre 
la route de Mihqoua (cf. Fotouh, passim). 

1. C'est par méprise que la traduction de N. confond la mère avec le fils 

qu'il ne nomme pas, du reste» « avepdo digià presoprigioniero un emiro » (p. 8). | 

2. Le mot Qatîn(=Qalën) signifie « maigre » en amarina, comme le dit plus • 
loin l'auteur du Fotouh. Lors de l'expédition qui se termina par la bataille l 
de Chëmbra-Kouré, Abou Bekr servait dans le corps commandé par l'imâm. > 
Au combat de Bâdeqé, il perça de sa lance le patrice Aron et fut grièvement J 
blessé à la main. Il se rétablit promplement, car, à la bataille de Chëmbra- j 
Kouré, il servait parmi les cavaliers de l'imâm. Après le retour des musul- ^ 
mans à Harar, il se rangea du parti du sultan 'Omar-dîn qui prétendait * 
garder pour lui le butin fait dans les expéditions précédentes, tandis que J 
Grâû voulait l'employer à se procurer les moyens d'envahir l'Abyssinie. Il se * • 
réconcilia cependant avec ce dernier, car nous le voyons prendre part j 
l'expédition du Bâli ; c'est même à lui que l'imâm donna le commandement - 
des trente cavaliers d'élite chargés de s'emparer de Takia Hâïmâoot le renégat " 
qui était à Qaqmah, ce à quoi il réussit par surprise. Qu<ind les musulmans « 
se retirèrent de cette province, il fut de ceux à qui Ahmed confia l'avant- ^ 
garde et tua un patrice. Lors de la bataille d'Antakyah (1531), il était du • 
corps d'armée qui attaqua l'embuscade du patrice Abèl, puis il se distingua 
contre les troupes du Bâli et dans le combat où Ëslam-Sagad fut mis en dé- 
route une seconde fois. A la bataille d'AiTars, 11 tua Zembil, choum du Nouri, 
assiégea le roi d'Ethiopie à Dakhondour, et y tua le patrice *Amda-Mikâèl, 
fils de Roubèl, le vaincu de Chëmbra-Kouré. Il fut chargé ensuite d'incendier 
le couvent de Dabra -Libânos, puis de garderie camp de l'imâm pendant que 
celui-ci marchait contre Ouasan-Sagad. Plus tard il accompagna le vizir *Ad- 
dolé dans le Fàtagâr et reçut, avec Modjâhid, le commandement des troupes 
que le vizir envoya au secours de l'imâm lors de la conquête de Bèt-Amhara. 
Il prit part à l'assaut de Ouasel, à l'expédition d'Our'aï-Aboun qui alla piller 
les églises de Ouâlah, à la campagne contre le Daouâro, conduite par Hosaïn 
el-Gâtourî (1532), fut chargé par celui-ci de ravager le territoire de Ujân- 
Zadjora et de détruire l'église que Ouasan-Sagad y avait construite. Il servit 
dans l'armée du Tigré et fut blessé à la cuisse dans la bataille livrée ensuite 
par *Abbâs à Tasfa-Lë*oul, dans le Sarâoué. Plus tard il reçut le gouverne- 
ment de Ouafiâ et du Kanfât, depuis le Bégamdër jusqu'au pays de Ouâg. 
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comptait six cents cavaliers et plus : son infanterie était nom- 
breuse comme les bandes de sauterelles. Ahmed se prépara à les 
combattre ; il rassembla des soldats, des approvisionnements et 
des armes. Les musulmans avaient deux cents cavaliers^; ils lan- 
cèrent en avant des partis de cavalerie et partirent au moment 
de la prière du coucher du soleil. Ils marchèrent nuit et jour 
jusqu'à ce qu'ils arrivèrent le second jour, au moment du 
coucher du soleil, à un grand fleuve appelé 'Aqam*. L'imâm 
envoya une troupe de musulmans pour épier Tennemi, mais 
personne ne lui apporta de renseignements. Alors il fit partir 

112^- un de ses émirs, appelé Hosaïn el-Gâtourl, e^ec sept cava- 

^ liers. Il arriva près de Tarmée des infidèles qui était très nom- 

breuse et revint en donner des nouvelles à Ahmed. Celui-ci 
se rendit avec ses soldats dans le voisinage de Tennemi dont 

^ il ne fut séparé que par une montagne escarpée et effrayante : 

lui-même escalada cette montagne avec quatre cavaliers ^ , 
parmi lesquels le vizir 'Addplé^, l'émir Baradah, et l'émir 

1. N. : Non più di 100 soldait di cavalleria (p. 8). 

2. N. : « Un luogo chiamato Accam Dar, o Accam Bar nelle vicinanze di un 
flume » (p. 8). Peut-être, la rivière Igam, qui, réunie à l'Aftamat, forme le 
Girid; celui-ci sejettedansla Djoumma près de Koum-Dengaï dans le Choa- 
Méda (Krapf, Reisen in Ost-Afrika, t. I, p. 116). 

3. Les noms qui suivent manquent dans N. qui ne dit pas non plus 
jj qu'Ahmed s*y rendit en personne. 

y 4. *Addolé avait été esclave, puis affranchi d'Ibrahim, père d'Ahmed, et 

j; éleva celui-ci et ses frères. Il devint ensuite Haidjân (Hégano) du Sîm, puis 

2 vers 1528 fut chargé d'une razzia dans le Daouâro, re^'ut en 1529 Je com- 

'Z mandement d'un corps de troupes et vainquit le patrice Ouanâg- Jân qui fut 

iii tué par le Farachaham-Satout. 11 commanda également lors de Texpédition 

S de rifât, se distingua dans les combats de Bâdeqé, de Ghëmbra-Kouré et 

tua le patrice Zemendjân, neveu de Ouasan-Sagad. Après l'expédition du 
Daouâro, il ramena à Timâm le renégat Râdjili qui était passé au service de 
l'Elhiopie. Lors de la grande invasion de cette province, en 1531, il obtint le 
commandement d'une armée avec un drapeau particulier ; ses troupes étaient 
des gens de Sîm, des Çomàlis Merraihân> des Barllri ou Habr-Magadi et des 
Gaouâtir. Il assista à la bataille d'Antakyah où fut vaincu Ëslâm-Sagad et 
alla, avec un corps de troupes ravager le pays de Djanbat. A la bataille 
d'Aïfars où fut vaincu et tué l'Azmâtch Takla-Iyasous, il commandait 
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'AIî * ; ils dominèrent les infidèles qui étaie^nt dans leurs campe- 

Tavant-garde de Tarmée musulmane. Il eut la Conduite de Texpédition 
qui se saisit des trésors du roi à Bâdeqé, s'empara de Jân-Nahad, palrice 
d'Adel-Ânbadj, conquit le Fatagâret s'établit à Lâlibala puis à Zegâlah, dans 
cette province qu'il occupa pendant l*expédition de Timâm contre Bèt- 
Amhara et Plaïq, puis ils se rejoignirent à Dabra-Bërhân sept mois 
après, en djoumada second 938 (janvier-février 1532). La môme année, il 
fit campagne dans le Daouâro sous les ordres de Plosaïn el-Gâtouri, mais 
ses dissentiments avec celui-ci empêchèrent la réussite de l'expédition. 
Quand la trahison des deux patrices Sîmou et Çabbarou livra le Bâli aux 
musulmans, il fut nommé gouverneur de cette province et envoyé avec 

une armée pour la soumettre. La victoire de Zallâ, où périt le gouver- j 

neur chrétien 'Addalou avec une grande partie des siens, lui donna le pays. { 

Quand Grâft marcha contre le Tigré, il emmena *Addolé, laissant 'Omar, | 

frère de ce dernier, pour gouverner le Bâli, et le chargea de conquérir le 
Dâmot. Le vizir reçut la soumission de l'Inâryâ et du Gâfât, puis rejoignit ' 

Timâm à Dabra-Bërhân. Lors de la marche sur Lalibelâ et le Tigré, il fut • 

préposé à la garde du camp et des approvisionnements à Qêdah. Le passage ' 

de Mihqoua forcé, *Addolé ravagea Abargâlé et demeura à Aksoum, pendant J 

que l'imâm poursuivait inutilement Lëbna-Dëngël chez les Mazagâ et dans | 

le Dambyâ ; il avait fait envahir le Sarâoué par * Abbâs et fut envoyé par Alimed l 

pour en achever la conquête. Il y installa un chef indigène, téouodros, mais J 

celui-ci fut tué par un de ses parents, le patrice Tasfa-Lë*oul et lorsque *Ad- Z 

dolé revint pour le venger, il périt lui-même et sa tête fut portée au roi 

d'Ethiopie. Cette, perte fut plus funeste pour Timâm que celle d'une bataille, S 

car *Addolé était son lieutenant le plus dévoué, et pour ainsi dire son bras 

droit (cf. Fotouh el-Habachah, passim; Études sur l'histoire d' Ethiopie ^ p. 14, * 

105), Je ne sais sur quelle autorité s'appuie Bruce (Voyage, t. Il, p. 177), î 

pour faire dAdlé (sic) le chef d'un parti turk. # 

1. L'émir *A1Î, surnommé Ankarsab, sans doute de son lieu d'origine, J 

avait le titre de Farachabam. Lors de l'expédition qui se termina par la ba- 
taille de Cbëmbra-Kouré, il fut chargé avec Nour de ramener au combat les 
musulmans fugitifs; il prit parti pour Timâm dans sa querelle avec le sultan ^ 

*Omar-dîn, prit part à l'expédition du Bâli et à la bataille d'Aïfars. Il accom- J 

pagna Abmed dans une course pendant que l'armée musulmane était à Tarfar m 

et après une expédition dans le Douàro, il se distingua dans la poursuite des ^ 

troupes de Ouasan-Sagad privées de leur chef; il fut ensuite envoyé pour 
soumettre Tegoutet dans le Ghoa, Ouaqdah et Madjer. Il tomba plus tard en 
disgrâce pour avoir dépassé les instructions de l'imâm. Lors de l'attaque de 
Bèt-Ambara, il servit sous les ordres du vizir Nour qu'il accompagna lorsque 
celui-ci alla piller l'église d'Atronsa-Mâryâm ; il découvrit même les trésors 
cachés par les moines; il prit part à la poursuite du roi d'Abyssinie, dirigée 
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ments, à Tendroit appelé Eddîr* et dont les feux étaient allumés. 
L'imâm revint avec ses compagnons vers ses soldats; ils pas- 
sèrent la nuit préparés au combat. Le lendemain, les infidèles par- 
tirent pour regagner leur pays, suivis par Ahmed et ses soldats, 
prêts pour la bataille et qui avaient équipé et monté leurs che- 
vaux, avec leurs armes et leurs provisions au complet, selon les 
vers du poète : 

Que c'est beau,la voixdu héraut criant avant T aurore : Allons I 
à la guerre sainte ! 

A de nobles guerriers qui prodiguent leurs vies pour satisfaire 
le Généreux. 

Quand ils sont à cheval, on les prendrait pour des lions ; quand 
ils sont descendus, ce sont des montagnes^. 

par le Garâd Alimouchou. Au siège de Tamba de Gêché, il prit la fuite et 
l'intervention des principaux chefs musulmans Tempécha seule d*ètre mis 
à mort par Hmâm. Il servit ensuite sous les ordres du vizir *Addolé lors de 
la conquête du Bâii, dont il tua, à Zallâ, le gouverneur 'Addalou en combat 
singulier. Il fut envoyé avec *Addolé pour soumettre le Sarâoué et, après la 
mort du vizir, il rapporta son cadavre décapité à 'Abbâs. 11 reçut ensuite le 
gouvernement d'une partie de Dardjah entre le Gojâm et le Bégamdër, puis 
celui de TAngot (cf. Fotouh^ passim). Il ne doit pas être confondu avec un 
Faracham 'Alî qui, ayant fui en Abyssinie après la mort du sultan Mobammed, 
avait embrassé le christianisme malgré lui et rejoignit les musulmans lors 
de l'expédition d'Our*aï-Aboun*dans le Daouâro. 

1. La Chronique de Sartsa-Dëngël dit que la bataille eut lieu dans le 
pays de Kabot. Peut-être est-ce le même que Koubat, territoire musulman 
qui fut ravagé par les troupes de *Amda-5yon l, lors de sa guerre avec Haqq 
eddin, et qui est voisin de Tlfât, du Choa et du Fatagâr (Dillmann, Die 
Kriegsthaten, p. 8; Perruchon, Histoire des guerres de Amda Sion, p. 13, 421). 
Quant à Eddîr, au commencement des guerres de Grâfi, c'était la frontière 
musulmane du côté de Tlfât. 

2. Cette expédition eut lieu la 19« année du règne de Lëbna-Dëngël. 
La Chronique éthiopienne confirme sommairement le succès, puis l'échec de 
Béga]hêirï {Études sur l'histoire d* Ethiopie p. 13, 103); de même celle du ms.l41 
delaBibliothèque Nationale où le général éthiopien estappelé Delbàn (Perru- 
chon, Notes sur l'histoire d'Ethiopie, Revue sémitique, t. I, p. 275, 280). 
Mais l'extrait de la Chronique de Sartsa-Dëngël, publié et traduit par 
M. ïlossini-Conti, donne plus de détails. L'armée chrétienne était partie de 
rifât, et sa marche était si bruyante qu'elle fit avorter une femme. L'Adal 
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Tandis qu'ils marchaient ainsi à la suite des infidèles, quel- 
ques-uns de ceux-ci se tournant en arrière virent les musul- 
mans qui les suivaient. Ils avertirent leurs compagnons : ceux- 
ci tous firent volte-face et aperçurent les nôtres derrière eux. 
Alors ils rebroussèrent chemin, se mirent en rangs et disposè- 
rent leurs troupes — que Dieu très-haut les abaisse. — De même 
rimâm rangea son armée en bataille, la droite, la gauche, le cen- 
tre et les deux ailes, et s'avança résolument. Les musulmans se 
présentèrent, fermes comme des constructions assujetties avec du 
plomb et les cavaliers se précipitèrent en avant. Le premier qui 
chargea fut un cavalier musulman appelé Farachaham Soltân* 






« 



fut mis à feu et à sang, et, parmi les prisonniers, se trouva la mère de Témir 

Qatën Abou Bekr, nommée Fah. Celle-ci annonça à ses ravisseurs que sa 

capture serait le signal de leur défaite, car son fils ne leur laisserait 

aucun repos avant de l'avoir délivrée. En effet, Grâû rassembla une armée 

et tomba comme la foudre sur les chrétiens qui n'eurent que le temps de 

s'enfuir. Cette déroute eut lieu dans le pays de Kabot. Ceux qui échappèrent 

se sauvèrent qui par la route du Daouâro, qui par celle de Tlfât, qui par 

celle de Gedem. Tout le butin fut repris, et les musulmans composèrent, 

pour célébrer cette victoire^ un chant de triomphe qui nous a été conservé 

par l'annaliste éthiopien (Conti-Rossini, StoriadiLebnaDengelt p. 9-10, 19-21). 

La sœur de Lëbna-Dengël, épouse de Dégaltiân, se nommait Amata-Ouaten. ) 

On verra plus loin que le patrice se servit de son crédit près du roi pour se 

faire rappeler du théâtre du combat. Son fils Takla-Hâïmânot, est mentionné « 

dans la Chronique de Minas comme un des chefs de ce prince (Esteves Pe- J 

reira, Historia de Minas, p. 27, 47) . Le sens de ce nom propre est inconnu J 

(cf. Guidi, J)i due frammenti, p. 4). 

1. Lors de l'expédition de Chëmbra-Kouré, Farachabam Soltân ben *Alî 
servait dans le corps de troupes commandé par Timâm; il se distingua au 
combat de Bâdeqé. Lors de la retraite qui précéda le combat de Chëmbra- 
Kouré, il s^empara du chefEl-Mâya au service de TAbyssinie; quand la J 
bataille fut livrée, il servait dans les cavaliers de Timâm. Il prit part à Texpé- • 
dition de Bèt-Amliara. Lorsque la peste et la famine désolèrent Tarmée 
musulmane établie dans le Sarâoué, le frère de Farachaham Soltân abjura 
rislamisme avec un certain nombre de ses compagnons et passa parmi les 
chrétiens. Quant à Farachaham Soltân, resté tldèle à Timâm, il reçut le 
gouvernement d'une partie du Dardjiah entre le Bégamdër et le Gojâm 
(cf. Potouh, passim). Dans sa traduction, N. a supprimé tous les noms propres 
de ce passage (p. 8-9). 
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ben 'Ait, de la tribu de Yamli*. C'était un héros courageux; 
après avoir crié : Dieu est le plus grand, il s'élança contre 
les infidèles, fendit leur masse, dissipa leur troupe et en tua 
une grande quantité. II fit prisonnier un des patrices nommé 
Sabbarou, fils du patrice Takhla; il le prit, le renversa de sa 
selle et le remit aux mains de Timâm qui l'envoya en Arabie. 
Puis Témir 'AU chargea contre les infidèles ; il en tua beaucoup, 
fit prisonnier un patrice et le remit à l'imâm. Les musulmans 
se présentèrent au combat comme des lions féroces; ils chargè- 
^ rent contre les infidèles, à bride abattue et la lance haute; les 

3 deux armées se mêlèrent; les vils ennemis tinrent bon contre 

Tattaque des généreux musulmans; la meule de la guerre se 
mit à tourner; les cavaliers s'entre-mêlèrent aux cavaliers, les 
fantassins aux fantassins ; nous ne vîmes plus que des têtes cou- 
2 pées, des existences ravies, des mains qui volaient. Les nôtres 

<| firent entendre avec de grands cris la profession de foi, la glori- 

fication de Dieu et le salut sur l'Avertisseur par excellence. 
Toutes les tribus leur répondirent : la terre trembla sous eux. 
Le mot de ralliement des musulmans était : Lui; ô Lui : la 
terreur s'abattit dans les cœurs des vils infidèles. L'imâm mon- 
trait la fermeté de son âme; aucun cavalier ne s'approchait de 
lui qu'il ne le renversât; il ne portait pas à quelqu'un un coup 
de lance qu'il ne le tuât. Les infidèles se dispersèrent devant les 
musulmans comme un troupeau de moutons devant le lion. Il 
2 en périt beaucoup de milliers : Dieu seul pourrait les compter. 

Les nôtres se rendirent maîtres des chevaux, des richesses et du 
butin enlevé et firent quatre cent quatre-vingt-quatre prisonniers : 

5 ils prirent une quantité innombrable de bestiaux et de mulets; 

ils recouvrèrent le butin fait précédemment par les infidèles sur 
les musulmans et le rendirent à leurs propriétaires : aucun des 
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1. Le texte porte J« avec les voyelles, ce qui empêche d'y voir le nom de 

la tribu §omâlie de Yamoullou-Dabanat, fraction des Adal (cf. D'Abbadie, 
Géographie de r Ethiopie, p. 275). 
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nôtres ne périt : il n'y eut que quelques blessés légèrement qui 
guérirent. L'imàm manda, les prisonniers; ils comparurent 
devant lui [f°9]; il envoya les uns à Zébîd* à Témir Solaïmân [F" 91 

1. La ville de Zébîd en Arabie avait été conquise par Solaïmân Raïs, 
envoyé par le dernier sultan mamlouk du Qaire, Qansou 'i-Ghourî ; sur 
ces entrefaites, les Turks s'élant emparés de l'Egypte, Solaïmân fit sa sou- 
mission à Sélim I, et Zébîd passa sous la domination ottomaae (cf. JoSo de 
Barros, Asia, Dec. IV, 1. 1. ch. vn; Mafïei.Hts/. ind., 1. VIÏ,p. 268). Elle semble 
cependant avoir recouvré une sorte d'indépendance, car Joâo de Barros 
{Asia, Dec. IV I. X, ch. ni) et Diego de Couto [Asia, Dec. V, 1. III, ch. v et 

l. IV, ch. v) disent que lors de son expédition dans l'Inde (945 hég , 1538 I 

J.-G.) Solaïmân-pacba fit mettre à mort le roi de Zébîd, Nakhoda (lamed, i 

successeur de Mir Iskender, qui avait secoué Tanlorité des pachas du J 

Qaire et qui avait vainement tenté de l'adoucir par des présents (cf. aussi ] 

Maffei, Hist. indic. 1. XI, p. 467; Voyage du comité vénitien à Diu, ap. j 

Ramusio, 1. 1, f^ 279). L'émir Solaïmân dont il est question est sans doute le I 

prédécesseur de Mir Iskender, à qui succéda ISâk'hodâ Çamed. C'est encore à 

Zébîd que Grân envoya Minas, fils de Lëbna-Dëngël, quand il l'eut fait pri- J 

sonnier (Gonzelman, Chronique de Galawdéwos, p. 35, 142). De nos jours, i 

Zébtd a perdu de son importance : « La célèbre ville de Zébîd, autrefois capi- « 

taie du Tehâma, aujourd'hui simple chef-lieu d'arrondissement et résidence j 

d'un kaimakam turc, est située dans une plaine fertile, au débouché du • 

Wadi Zebidi par 14'> 12' de lat. nord et 43* 17' de long. E. du méridien de ! 

Greenwich. D'après Manzoni, la population serait d'une quinzaine de mille 
habitants ; mais le chiffre de 6.000 à 7.000 habitants, donné par Passama, me ) 

paraît encore au-dessus de la réalité. La ville occupe un grand quadrilatère 
entouré d'un mur d'enceinte en briques, non flanqué de tours. II y a quatre * 

portes bastionnées qui s'ouvrent à peu près aux quatre points cardinaux. ) 

La citadelle s'élève sur le front N.-E. entre Bab Scham et Bab Schabareq. De 
même que His, Zébîd se compose d'un mélange de maisons enbriques et de huttes 
de branchages. Les mosquées à dôme {qubbet) sont très nombreuses. Les plus 
importantes sont : la grande mosquée {Hl-Gam'd), siège de l'ancienne uni- 1 

versité sunnite, remarquable par son belvédère et ses fenêtres ogivales très 

ébrasées, fermées sur des cloîtres en forme de grillage; el-Iskenderieh, mos- S 

quée à minaret blanc, située dans la citadelle; le qubbet el-Sahàr et le 
qubbet el-Ghassâni. Hors de la ville, à 400 mètres environ du mur d'enceinte, 
on voit un grand qubbet consistant en une construction rectangulaire, 
flanquée de massifs contreforts et d'une tour demi-engagée. Depuis l'ensa- 
blement du port de Ghalefi*a, situé à 42 kilomètres au N.-O., Zébîd a beau- 
coup perdu de son importance, le grand commerce du café ayant été à peu 
près accaparé par Hodeïdah. Gependant Zébîd est encore le centre d'un mou- 
vement commercial assez important. Le suq ou marché est le mieux fourni 
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qui gouvernail celle ville et en fit ses esclaves; il eu lua d'aulres 
et d'autres moururent*. — Combien excellents ces musulmans 
et leur imâm ! — Ils livrèrent pour Dieu, le combat qui lui était 
dû; ils montrèrent de la patience et de la fermeté dans leur ren- 
contre avec Tennemi; ils consacrèrent leurs efforts à satisfaire 
Dieu. Ils ne s'arrêtèrent pas avant d'avoir renversé Tinfidélité de 
son siège et de l'avoir plongée dans sa fosse : Tislâm fut élevé 
et apparut : Tinfidélité fut abaissée et vaincue sans rémission. 
Dans un passage clair de son Livre^ Dieu très-haut a dit en par- 
lant des musulmans qui combattent pour la foi : Ne croyez pas 
que ceux qui sont tués dans les voies de Dieu soient morts; ils sont 
vivants auprès de leur Maître, nourris par lui et joyeux^^ etc. 
Sachez, que Dieu vous fasse miséricorde, que le martyr va trouver 
un maître généreux, qu'il habile une demeure dont les habitants 
ne meurent pas et dont la jeunesse ne vieillit pas : voilà ce qu'il 
dit, et c'est le plus sincère des orateurs : Aucun accident ne les 
atteindra; ils ne pourront en être expulsés^. 

L'imâm revint avec son armée, emportant un butin considé- 
rable : Dieu lui servit de guide et de conducteur vers son pays 
de Harar et il rentra victorieux, vainqueur, glorieux et honoré. 

A cette époque, Timâm était âgé de vingt-un ans. 

Revenons à ce qui précède. Voici ce qui a trait à la guerre des 
Somàlis. Quand ils apprirent que TimAm était parti du côté de 
TAbyssinie, un individu nommé Hirâbou, chef de la tribu So- 
malie des Merraïhan, vint à mi-chemin du pays de Harar. La 
nouvelle du départ d'Ahmed étant confirmée, Hirâbou s'en re- 
tourna dans son pays. 

de tout le Tehâma en grains et fruits de toute espèce : corossols, limons, 
grenades, gousses de tamarins, caroubes, mangues, bananes, dattes et noix 
de cocos. La campagne, aux environs immédiats de la ville, paraît absolument 
nue » (DéÛers, Voyage au Yémen, p. 102). 

1. Tout ce qui suit, jusqu'à la An du paragraphe, a été supprimé dans la 
traduction de Nerazzini. 

2. Qordn, sour. m, v. 163-164, 

3. Qorârif sour. xv, v, 48. 
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Parmi les tribus çomâlies, il s'en trouvait une appelée Habr * 
Magadi ^ à qui Timâm avait réclamé Timpôt; ils le lui avaient 
refusé, coupaient les routes et dévastaient le pays, Al;Lmed 
s'avança jusqu'à un endroit appelé Ra'bpud entre la contrée 
des musulmans et celle des infidèles , comme s'il voulait 
marcher contre FAbyssiiiie, puis il fit volte-face vers le pays des 
Somâlis pillards ; ceux-ci prirent la fuite. Il les poursuivit jusqu'à 
une journée de dislance de la mer, pilla amplement leur territoire 
qu'il ravagea, puis il s'en retourna. Les Somâlis qui étaieat 
entrés au service d'Ahmed et de l'ancien sultan Our'aï Aboun, 
étaient avec l'imâm, comme nous l'avons mentionné précé- 
demment. La Iribu des Habr Magadi qui avait été mise en déroute 
ravagea leur territoire. La tribu des Girri alla se plaindre à Ahmed 
en disant : Notre pays n'a été dévasté que parce que nous sommes 
entrés à ton service et que nous avons fait la paix avec toi: 

1 . Le mot Uahr ou Ahr^ qui signifle méte en somâli, précède le nom d*ua 
certain nombre de tribus, ce qui est expliqué par la légende suivaate : Un 
sultan de Constantinople s'était fait amener du Ghoa des femmes esclaves 
dont il avait entendu vanter la beauté. Mais pendant la nuit qu'elles passèrent 
à Berbérah avant de s'embarquer, un djinn les visita et les féconda toutes. 
La chose ne fut reconnue qu'à Constantinople : le sultan renvoya les cap- 
tives sur la côte d'Afrique où elles donnèrent naissance à l'ancêtre des tri- 
bus ^omâlies dont le nom commence par fla6r {cf. Ferrand» Le Çomaly p. 11). 
La même légende est aussi appliquée à l'origine de la population de Soua- 
kin : le sultan de Constantinople est remplacé par le roi Salomon (Russel, 
Une mission en Abyssinie, p. 245-247). Cette dernière forme de la légende 
est la plus ancienne, car Mas*oudi {Prairies d'or y t. IQ, p. 250-251) la cite 
avec Salomon pour héros, mais la scène se passe en Palestine. Les femmes 
fécondées par le démon Djasad, pendant l'exil de Salomon, sont chassées 

(j 5^) avec leurs enfants qui deviennent les ancêtres des Kurdes. Suivant 

Swayne {Seventeen trips, p. 2i\ ha'r ou abr désigne une tribu; aida, une 
branche; rèr, un rameau, et djélib, une famille. Cf. aussi Paulitschke, JÎ^Ano- 
graphie, t. II, p. 271-272. 

2. Le nom de Habr Magadi manque dans l'énumération des tribus somâ- 
lies donnée par les écrivains contemporains, Nerazzini traduit, sans indiquer 
de raison, tantôt par Medjourtîn (Migiurtini), tantôt par Aber Magadli. Il est 
très vraisemblable que les Magadi sont les mêmes que les Magadieh de Bar- 
dey, tribu qui a presque complètement disparu et dont les débris se sont 
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L'im&m prit la chose à cœur ; il rassembla une armée et marcha 
contre le pays des Somàlis jusqu'à ce qu'il arriva chez les Habr 
Magadi qui coupaient les routes, pillaient les biens des musul- 
mans une fois après l'autre. Il les vainquit^ s'empara une seconde 
fois de leur richesses, ravagea leurs villes qu'il réduisit en cendres, 
puis revint dans son pays. — Les Somâlis furent affectés du 
pillage de leurs biens et de la ruine de leur contrée. Ils allèrent 
trouver Timàm, ayant à leur tête IjLirâbou, qui était suivi de tous 
Çomàlis ; ils conclurent une paix entière et sincère avec A|;Lmed. 
Celui-ci fit ensuite des préparatifs en vue d'une expédition en 
Abyssinie ; il réunit des troupes et les Somàlis commandés par 
Hiràbou; ils partirent sous ses ordres. L'imâm rassembla de 
nombreuses troupes, envoya des partis de cavalerie et se mit en 
route pour le pays des infidèles. Us arrivèrent à Tendroit appelé 
Ou&douh-MechekSqui fait partie du Fatagàr^^sans avoir à livrer 

fondus parmi les Dolbohantes (D^Abbadie, Géographie de VÉlhiopiet p. 348). 
Au contraire, Paulitschke (Ethnographie y t. I, p. 47) comprend sous le nom 
de Habr Magadle, les Habr Aoual, Habr Gerhadji et Toldchalej réunis. Lors 
de rinvasion de TAbyssinie, les Habr Magadi fournirent 500 cavaliers et 
500 fantassins commandés par le Garâd Daouid. 

1. Il est impossible d'adopter pour le nom de cet endroit l'explication de 
Nerazzini (p. 10, note 1) qui le décompose en ouadi (en arabe, vallée) et Miski 
pour Milkii nom d'un endroit entre Ankobar et Gondar. Le texte ne porte 

pas vlLy» (^J^'^mais éUui «jJ^ : de plus le mot Jj est arabe et non éthio- 

û^ pien. Nous verrons plus loin que, d'après Tauteur du Fotouh, le mot mechek 

^ ou mesek signifie « porte étroite » en langue d'Abyssinie. Ouâdouh-Mechek 

signiflerait donc « la porte de Ouâdouh : cf. la formation de Ma^r-Mechek 
« la porte de Masr ». Toutefois les. dictionnaires amariiias ne donnent que le 
sens de « mesure k pour m^chk. 
^ 2. Le Fatagâr, qui paraît avoir occupé à Torigine les deux rives de T* Aouâch, 

P s'étend maintenant sur sa rive droite, au sud-est du Cboa. Il en est déjà 

question au temps de *Amda-$yon I et dans un chant en Thonneur de ce 
prince (Guidi, Le canzoni geez-amariûa, VIII, v. 14) et de Zarëa-Ya*qob 
(Guidi, op, laud., X, v. 31). Ce dernier prince lui donna pour gouverneur un 
Azâdj du noîn de ^Amda-Mikâôl (Dillmann, Ueber die Regierung des Kônigs 
Zar'aYacoby p. 12-13; Perruchon, Les Chroniques de Zafa'Ya'eqoh^^. 16). Ce 
roi, du reste, était né dans cette province, à l'endroit appelé Telq, et en sou- 
venir, y fit construire une église sous l'invocation de saint Michel (Dillmann, 
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de combat ; il y avait entre eux et le roi d'Abyssinie la distance 

d'une journée et demie de marche. Les musulmans tinrent con- 

seil; rimâm et une partie des émirs disaient : Marchons et pré- 
cipitons-nous sur le roi : car il n'y aura pour nous qu'une de ses 

deux bonnes solutions : ou bien la victoire avec une récompense 

et du butin, ou bien le martyre dans la voie de Dieu et le paradis 

par la grâce de Dieu. — Mais la plus grande partie de Farmée 

répondit : Retournons dans notre pays. Les musulmans firent 

un butin considérable et s'en revinrent. L'imâm en fut ac- 
cablé et pleura beaucoup : l'excès des larmes que lui firent 

verser ce retour et l'opposition de ses soldats rendit ses yeux 

rouges. Ils arrivèrent à Harar qui fait partie du pays de Sa' ad 

eddîn. 

Peu après, Timàm arbora un drapeau et le confia à l'émir 

Man§our bèn Mahfouzh el-Gâtourî : il réunit autour de lui cent 
cavaliers, envoya avec lui plus de deux mille hommes d'infan- 
terie et lui ordonna de marcher contre TAbyssinie jusqu'à un 
endroit appelé Qaï-gé* . L'émir se mit en route et y arriva sans 
rencontrer de parti ennemi. Il y fit un butin considérable con- 
sistant en esclaves, en bêtes de somme, etc., et revint dans son 
pays. 
L'imâm arbora un autre drapeau et le remit au vizir 'Addolé à 

op, laud,,p, 23; Perruchon, op. laud,, p. 67). Sous Baëda-Mâryâm, son suc- j 

cesseur avait le titre d'Asguâ (Perruchon, op. laud.^ p. 112). Lëbna-Dën- . | 

gel établit, au lieu d^un seul, sept patrices dans le Fatagâr et les expéditions 
contre les musulmans se multiplièrent. Au moment de Tinvasion de Grân, 
Tautorité suprême appartenait à un patrioe appelé Ëslam-Sagad qui fut tué 
à Aïfars : il fut remplacé par un renégat du nom de Our'aï *Othmân qui trahit 
ensuite Lëbna-Dëngëi pour revenir à Fislamisme et livra cette province, sou- 
vent ravagée par les musulmans, à Grân. Après la défaite et la mort de 
l'imâm, le Fatagâr, ainsi que le Bâli et le Daouâro demeurèrent en posses- 
sion de 'Abbâs jusqu'à ce qu'il fut vaincu et tué par Gâlaoudéouos en 1545 
(Gonzelman, Chronique de Galdwdêwos, p. 28, v. 138). C*est dans cette pro- 
vince que fut livré le combat où périt Galadoudéouos en 1549 (Gonzelman, 
op, laud., p. 96, 175). 

1. Cette particule gé qui est très répandue, paraît comme le croit 
M. Rossini-Gonti, être dérivée d'une forme archaïque gi a^aut un sens aussi 



L 



i 



48 HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L^ABYSSINIE 

qui il donna cinq cents cavaliers et mille fantassins équipés pour 
la guerre et le combat. Il lui ordonna de marcher contre le 
Daouâro jusqu'à un endroit appelé Ouanbârya*. Il se mil en 
[FolO] route et y arriva sans livrer de combat ; il fit un butin [f. 10] 
considérable, puis il s'en retourna dans le pays des musulmans. 
Tandis qu'il était en route, les gens du Daouâro se tournèrent 
contre lui avec leur infanterie, leurs palriceâ et leur cavalerie; 
ils se rencontrèrent à Zamit qui est un fleuve d'eau courante et 
abondante. Les cavaliers se mêlèrent aux cavaliers, les héros 
aux héros. Le chef des chrétiens se nommait Arba'-Chamal, 
c'était un homme gigantesque ; quanta leur cavalerie et leur in- 
fanterie, elles étaient innombrables. Le combat fut livré; on se 
03 porta des coups de lance et d'épée, tellement que les armes 

•^ étaient brisées, et les bras fatigués de frapper les cous et les 

crânes des infidèles. Ace moment, un cavalier musulman, appelé 
Témir Modjâhid, fils de 'Alt ben 'Abd Allah Souha ^ chargea — 



étendu que jdL ou ^X en arabe : ville, territoire. Cf. Harargé, Geragé, etc. 

(Conti-Rossini, Catalogo dal nomi di luogo delV Etiopia, p. 55, note 1). 

1. Le texte disant formellement que Ouanbârya est situé dans le Daouâro, 
il est surprenant que Nerazzini (p. 10, note 3) en fasse un fleuve du Ghoa, 
}'^ c'est-à-dire dans une direction absolument opposée par rapport à Harar. Cette 

"^ ville existe encore, au dire de D'Abbadie (Géographie de l'Ethiopie, p. 64). 

,^ 2. Le Garâd *Alî Souha, fils de *Abd Allah, eut quatre fils qui se distin- 

"ij^ guèrent dans les guerres conlre les chrétiens : le vizir Modjâhid, père de 

2î Nour, successeur de Grâfi, *Abd er-Razzâq, Ahmad-Dîn et Aboun Daouah. 

Le surnom de Sou];ia est aussi attribué à Modjâhid par la Chronique d'Abou 
Bekr Mohammed ben Çosaïn (Paulitschke, Harar, p. 507) et par celle de 
Galaoudéouos (Conzelman, Chronique de Galdwdéwos, p. 43) : d*après cette 
dernière, il semble que ce soit un nom de tribu {du peuple de Soubaouyan). 
Lors de Texpédilion de Chëmbra-Kouré, il servait dans le corps d'armée du 
vizir 'Addolé et, le jour de la bataille, parmi les cavaliers de l'imâm. U fit 
partie de l'expédition du Bâli et reçut un commandement à Favant-garde de 
Tarmée lors de la retraite des musulmans. Il se distingua dans la conquête 
du Daouâro, terminée par la bataille d'Antakyah (1531) où il eut, pour sa 
part, à repousser Tembuscade commandée par le patrice Abèt, puis fut mis 
en déroute par les gen^du Bâli : l'artillerie des musulmans put seule réta- 
blir le combat. 11 prit part, sous la conduite de Témir Abou Bekr Qattn, i 
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c'était un cavalier illustre, un lion terrible — contre le patrice 
Arba*-Chamal et lui porta un coup qui l'abattit à terra; Dieu 
précipita son âme en enfer. Quel terrible séjour * . Un autre ca- 
valier musulman, appelé Nour, chargea contre un des patrices, 
le frappa au cou et le renversa à terre. Puis la lutte devint 
acharnée et le combat violent; les musulmans livrèrent une ba- 
taille meurtrière en proclamant la profession de foi, la glorifica- 
tion de Dieu et la prière sur TAvertisseur par excellence. Les 
infidèles tournèrent le dos; les nôtres les éprouvèrent par la lance 
et l'épée et ils en tuèrent une quantité innombrable : aucun des 
musulmans ne périt, et le vizir *Addolé revint dans son pays vic- 
torieux et chargé de butin. 

L'imâm prépara alors une autre expédition contre le territoire 
des infidèles; il équipa une armée de braves et de héros. Il ar- 
bora un drapeau rouge qu'il confia à Témir Hosaïu el-Gâtourl et 
lui donna cent cavaliers pris parmi les gens de guerre. Il arbora 
aussi un drapeau blanc qu'il remit au vizir Nour^. A cette 



rincendie de Dabra-Libânos» pilla Zagâlah dans le Fatagâr, commanda avec 
Abou Bekr le corps de troupes envoyé par *Addolé au secours de Timâm, lors 
de l'attaque de Bèt-Ambarâ, assista à Tattaque de Ouasl, à Texpédition 
d'Our'aï Aboun, chargé de piller les églises de Ouâlah, puis à celle de Zatar- 
bouï Mohammed contre Téglise de Plaïq. Il fut ensuite chargé de soumettre 
le pays de Ouâg, battit et tua le patrice Eslam-Dahar, gouverneur de cette 
province, mais s'étant avancé imprudemment dans le territoire de Souf- 
Djamo et de Babr-Djamo, il faillit périr avec ses troupes et fut sauvé par le 
Garâd *Abd eû-Na§r, gouverneur du Gànz. Il fut chargé ensuite par le vizir 
*Abbâ8 d'imposer un tribut au Bégamdër. C'est lui qui, avec Amdouch, réus- 
sit à s'emparer de l'amba royal de Gëché où la famille royale fut massacrée, 
et des richesses incalculables pillées, mais il échoua en voulant chasser du 
Samèn, Galaoudéouos qui s'y était rendu peu après son avènement (cf. 
Fotouh, passim; Étude sur Œistoire (ï Ethiopie, p. 17-18, 109-110; Bruce, 
Voyage, t. Il, p. 182-183, 189). 

1. Qordn, sour. xiv, v. 34. 

2. Le vizir Nour ben Ibrahim était d'abord Kouchëm Garâd; en 1529, li 
opéra dans l'Ifàt; lors de l'expédition de Chëmbra-Kouré, il se distingua 
au combat de Bâdeqé et dans la bataille qui termina la campagne, il servait 
parmi les cavaliers de l'imâm : celui-ci lui donna ensuite le commandement 

4 
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époque, le drapeau de l'imâm était jaune : autour de lui étaient 
réunis deux cents cavaliers et plus, pris parmi les plus braves 
guerriers, sachant combattre d'esloc et de taille; c'étaient les 
héros du combat. Il y avait sept mille fantassins dont le comman- 
dement fut confié à cinq personnes' ; c'était Naqdyah : il était 
alors musulman ; plus tard, il se fit chrétien — que Dieu nous 
garde de cela — et il fut tué dans l'inlidélité ; le second était 
'Abd el-Kérim ben 'Othmân surnommé DaouAro ; le troisième se 
nommait 'Omar ben 'Abd Allah; le quatrième, 'Othmân hen 'Abd 
Allah, des gens du Sim ; le cinquième, Mohammed ; tous avaient 
embrassé l'islamisme. L'imàm réunit ses soldats et leur recom- 
manda de ne pas tourner le dos; puis itse mit en route avec une 
armée nombreuse, composée de cavaliers et de héros dont il 
n'était pas un qui n'affrontât cent infidèles et plus. On lança des 
partis de cavalerie jusqu'à ce qu'on fut arrivé à un pays appelé 
Zemlrdin, dont une partie appartenait aux musulmans et l'autre 
aux chrétiens. On prépara alors les cavaliers et les fantassins et 
on tint conseil sur ce qu'il y avait à faire. L'avis unanime fut de 
marcher contre le Daouâro. 

Je tiens d'Abou Bekr ben Isma'il qui y assistait les détails 
suivants. On marcha jusqu'à un endroit appelé Kahalberi ^ dans 
le Daouâro et l'on y rencontra des fantassins ennemis qui s'y 
étaient rassemblés et qui occupaient un chemin étroit où furent 

d'un des corps d'armée qui envahirent ie Daouâro; il fut un des trente cava- 
liers qui prirent part avec Ahmed à l'escarmouche de Dar-'Ali. Lors de I» 
conquête du Daouâro (1531), ii reçut de Grâfi avec un drapeau, le comniande- 
d'une troupe composée des geas du Hargaya et du Choa. Quand ârimmmeDl 
attaqua Lëbna-Diingel & Bèt-Amhara, il donna la moitié de ses soldats i 
Nour qui, après la défaite du roi d'Ethiopie (16 rabi' 1,938, 28 octobre 1531), 
fut envoyé pour piller et détruire l'église d'Astrousa-Mâryam (cf. Fotouh, 
passim). 

1. Cette phrase a été l'objet d'une confusion de ISerazzini qui ne nomme 
pas les cinq personnages qui suivent. 

2. Ce renseignement est supprimé par N, qui ne nomme pas non plus la 
source de l'auteur. 
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resserrés les musulmans qu'ils y combattirent. Ceux-ci, avec 
l'aide de Dieu très-haut, remportèrent la victoire et les infidèles 
prirent la fuite après avoir perdu une partie des leurs. Il y avait 
là une église appelée Zahraq, élevée par les anciens rois; les 
nôtres la brûlèrent et s'en retournèrent pour regagner leur pays. 
Les infidèles étaient rassemblés à un endroit appelé Eoub^ , entre 
le pays des musulmans et le leur. Les nôtres tinrent conseil sur 
ce qu'on ferait; les uns disaient : Revenons dans notre contrée; 
d'autres : Retournons vers celle des infidèles. Pendant la nuit, 
quelques musulmans s'enfuirent à l'insu de Timâm pour rega- 
gner leur patrie; il partit à cheval à leur poursuite et en rejoi- 
gnit quelques-uns qu'il ramena de force. 

Quand on fut arrivé à Koub, les soldats dirent à l'imâm : 
Nous n'irons pas en Abyssinie si ta femme Dël-Ouanbarâ^ ne 

1. Le nom de Koub désignait à la fois une rivière et un canton habité 
antérieurement par des musulmans, car il fut ravagé par *Amda-?yon I, 
dans sa guerre contre Plaqq eddîn (Dillmann, Die Kriegsthaten, p. 8 ; Perru- 
chon, Histoire des guerres de ^Amda-^yon, p. 13, 121), 

2. Bâti 'Dël-Ouanbarâ (en éthiopien : La victoire est son siège) était fille du 
célèbre MaKouzh. Lors de la grande expédition de Timâm en 1531 elle accou- 
cha à Zîfah d'un fils, Mohammed, dont on verra plus loin les aventures. En 
939 (1532-1533) elle donna à Abmed, qu'elle était venue rejoindre en Abys- 
sinie, un autre fils qui fut nommé Abmed en-Nedjâchi. On remarquera ce 
surnom qui semble indiquer les vues futures de Timâm. Mais cet enfant, né 
à Mihqoua, mourut peu après dans le Sarâoué. Après que Grân eut été vaincu 
et tué à Ouaïna-Degâ, elle s'enfuit vers TAtbarâ et de là regagna Harar. Ber- 
mudez, qui la nomme Dinia Ambara, se contredit à son sujet : dans un pas- 
sage, il prétend qu'elle se réfugia dans la province de Dagua {Brève relaçao, 
p. 65); plus loin (p. 77), il prétend que le roi d'Ethiopie, l'ayant faite prison- 
nière, la maria à Arius Diaz (Ayres Diz), chef des Portugais. Cette erreur a 
été fort justement relevée par Bruce {Voyages, t. II, p. 216-217), quoi qu'en 
dise l'éditeur moderne de Bermudez (p. 77, note 25). Un autre de ses fils, 
*Alî Garâd, fut fait prisonnier quelque temps après, au cours d'une invasion 
du Daouâro. Elle épousa Nour, fils de Modjâhid, qui paraît avoir succédé à 
Grân dans son litre d'imâm et, après avoir obtenu d'échanger contre son 
fils Mohammed, Minas, frère de Galâoudéouos, dont elle avait sauvé la vie 
par son intercession, elle fit de la vengeance de son premier mari, la condi- 
tion d'un second mariage. Nour entra en campagne et Galâoudéouos fut 
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s^en retourne pas en pays musulman : elle ne viendra pas avec 
nous dans la contrée des infidèles, car des émirs qui t'ont pré- 
cédé, aucun n'a emmené sa femme avec lui. Dëi-Ouanbarà ré- 
pondit : « Je ne m'en retournerai pas » ; et son mari la mena 
jusqu^à rifàt^ . Il rassembla ses troupes et partit de nuit pour 

vaincu et tué en 1559 (cf. Fotouh, passim ; Études sur Vhistoire (TÊthiopiey 
p. 20, 21, 112, 113-114; et note 188, p. 262; Conzelman, Chronique deGaldw- 
déwos, p. XXII, 34, 141-142; Pereira, Historia de Minas, p. 19, 21,22, 39, 41). 

y. 1. L'Ifât est situé sur la rive gauche de T'Aouâch et limité par deux affluents 

•j de ce fleuve, le Robi et le Kabani, entre le Choa et le Harar. Abou *l-l'éda 

{Géographie, p. 160-161) le mentionne sous le nom d'Ouifât : c'était, d'après 
lui, le nom de la capitale du pays. Il était aussi connu sous le nom de 
Djabarta, et c'est là que se serait établie une colonie de Qoraïchites, issue, 
suivant quelques-uns, de *Oqaïl, tils d'Abou Tâleb (Maqrîzî, Hwforia reg. islam., 
p. 15). Un certain *Omar, surnommé Oualachma*, gouverna ce pays et d* autres 
qu'il avait reçus en fiefs du hati (nëgouch d'Abyssinie). Ce royaume fut 
ravagé par *Amda-Syon I dans sa guerre contre Paqq eddîn (Dillmann, Die 
Kriegsthaten, p. 7 : D'Almeida, Victorias de Ameda Sion, p/46, 28 ; Perru- 
chon, Histoire des guerres d'^Amda Syôn, p. 13, 121). 11 donna asile à un 
faux prophète qui avait excité Amano, roi du Uâdyâ, contre *Amda-Çyon 
] (Dillmann, Die Kriegsthaten, p. 9; Perruchon, Histoire des guerres, p. 87, 124) : 

une colonne envoyée par ce prince y subit un léger échec par suite d'une 

'^^^ surprise nocturne, mais elle reprit l'avantage (Dillmann, op. laud,, p. 14; 

Perruchon, op, laud,, 32, 135). Le souvenir de ces victoires se conserva dans 
un chant en l'honneur de *Amda-$yon (Guidi, Lecanzoni geez-amarina, VIIÏ, 
V. 15). Ces détails combattent l'assertion de Maqrîzî, qui prétend que les 
souverains de l'Ifât, issus de *Omar Oualachma', vécurent en paix avec leurs 

'y^ suzerains éthiopiens jusqu'au temps de *Alî ben ?abr eddîn qui se révolta 

contre Saïfa-Ar'ad, fils de 'Amda-Syon 1 (1342-1370). C'était de cette famille 
que descendaient les rois d'Adal (Maqrîzî, op. laud,, p. 15 et suiv.)* Au milieu 
du xv<> siècle, les musulmans formaient la majorité de la population de 
l'Ifât; ils étaient en grande partie chaféites et parlaient la langue abyssine; 
quelques-uns étaient lianéfltes. Oa y exportait de l'or du Dâmot (Maqrîzî, 
op. laud., p. 10-11). A l'avènement de'zarëa-Ya*qob (1434), l'Ifât était devenue 
une province éthiopienne dont il donna le gouvernement à une de ses filles, 
Amata-Giorgis (Dillmann, Ueber die Regierung, p. 12; Perruchon, Les Chro- 
niques de Zar'a-Ya'eqob, p. 13-14). Plus tard, il la remplaça par un fonction- 
naire qui avait le titre de Râq Masàrâ (Dillmann, op. laud., p. 13; Perru- 
chon, op. laud., p. 16). Ce fut sans doute Baëda-Mâryâm qui y restaura le 
christianisme. Ce prince y installa comme gouverneur un Oualasamâ (Per- 
ruchon, op. Idud., p. 112). Si l'on considère que la dynastie de l'Ifât, d'après 
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rAbyssinie, jusqu'à ce qu'il arriva à r*Aouâch^ ; c'est un grand 
fleuve qui tourne autour de nombreux pays : en automne, on ne 
peut le traverser que sur des planches auxquelles on attache par 



Maqrîzî, descendait de 'Omar Oualachmâ, peut-être une faute pour Ouala* 
samâ, il est permis de croire que Baëda-Mâryâm confia Tadministration à 
un membre de la famille royale : le nom de Oualasamâ étant devenu un titre 
comme à Rome celui de César (cf. Ludolf, Historia œthiopicaf t. II, ch. xvii, 
0§ 8). C'est ce qui arriva, môme quand île gouverneur était chrétien. Ainsi 
Sousnyos (1605-1632) donna cette charge à un de ses gardes nommé Yolyos 
(Pereira, Chronica de Susenyos, p. 45) : la capitale de cette province se nom- 
mait Gafagaf : les gens de lifât ne voulant pas accepter Yolyos, il fallut la 
force pour le leur imposer: il avait le titre de Oualasmâ ( Pereira, op, laud., 
p. 168). Nous trouvons plus tard, sous le même prince, un Oualasmâ du 
nom de Djourrou, gouverneur de Tlfât (Pereira, op, laud., p. 279). Ce titre se 
retrouve encore au milieu de ce siècle porté par un certain Mo]iammed 
Ouallasmâ qui prétendait descendre d* Ahmed Grân et qui gouvernait l'Ifât 
sous la suzeraineté du roi de Choa (Johnston, Travels in Southern AbyssiniOf 
t. Il, p. 42 et suiv.; Harris, The Highlands in Ethiopia, t. I, p. 314; t. lU, 
p. 354). Après la conquête musulmane de Grân, le gouvernement de Tlfât 
fut donné à Chemsou, chef des auxiliaires venus de la côte qui pilla et brûla 
entre autres une église construite par Eskëndër (1478-1495). D'après Rochet 
d'Héricourt, Tlfât ou Efât, réuni à 1 Argoubba, se composait au milieu de ce 
siècle des vingt-un districts suivants : Mintchiâr, Bulga (Boulga), Barabrat, 
Gudarra (Goudarra), Kauraré, Gatchianni (Qatêno), Aiegubbar(Aiegoubbar), 
Tiamsou, Mangueste (Mangëst), Kavoette, Guédime (Gëdëm), Ganza, San- 
tône, Cobbo, Bilou, Ouaelo, Mafoute, Ganzé, Guichet, Mat>rabiété, Manrat 
{Voyage sur la côte orientale de la mer Rouge j p. 264-265). Toutefois Krapf ne 
mentionne que six de ces provinces : Boulga, Fatagâr, Mentchar, Argobba et 
Geddem {Reisen in Ost-Afrika, t. I, p. 62). 

1. Ce fleuve prend sa source dans les montagnes de Ouarqai et les deux 
rives de son cours supérieur sont occupées par les Gallas Metcha. Ses sources 
se composent de plusieurs masses d'eau de différentes grandeurs, situées à 
la surface du sol; les plus grandes de ces flaques d'eau peuvent avoir de 
huit à dix minutes de circuit; quelques-unes communiquent entre elles: 
leurs dérivations réunies en en seul ruisseau donnent naissance à T'Aouâch 
(Rochet d'Héricourt, Voyage sur la côte orientale de la mer Rouge, p. 250-251). 
Après avoir coulé de l'ouest à Test, il suit la direction du sud au nord et 
sert quelque temps de limite aux populations Afar et Galla; puis il entre 
dans le territoire des premières en coulant de nouveau de l'ouest à Test et 
se perd dans le lac d'Abhabbad, dans le pays des Afar Moudaïta. 
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dessous des peaux de bœuf; on les appelle dans le pays lakha^. 
Le fleuve s'étend depuis le Dâmot^, jusqu'à ce qu'il se déverse 

1. Cette description s'accorde avec celle des voyageurs modernes. « Nous 
construisions de petits radeaux avec des branches de bois sec liées en carré» 
sous lesquelles nous placions des outres enflées qui les maintenaient beau- 
coup au-dessus de l'eau et nous permettaient de les couvrir de nos bagages » 
(Rochet d*Héricourt, Voyage sur la côte orientale de la mer Rougey p. 108 ; 
cf. aussi Harris, The Highlands of Ethiopia, t. I, p. 298-299 ; d'Abbadie, 
Géographie de l'Ethiopie, p. 319; Soleillet, Explorations éthiopiennes, p. 79-80). 

2. On appelle de nos jours Dâmotia province située sur la rive droite de * 
l'Abâoui ou Nil bleu qui la sépare au sud des tribus gallas : elle est limitée 

j au nord par rAgaoumëdër, à Test par le Gojâm, à l'ouest par les tribus 

à demi-sauvages des Ghangallas. Le passage du Fotouh semble indiquer 
qu'au xvie siècle le Dâmot s'étendait aussi sur la rive gauche de l'Abâoui 
jusqu'aux sources et au cours supérieur de r*Aouach. Ce fait est confirmé 
par l'exagération d'un historien portugais qui le prolonge jusqu'à la ligne 
équinoxiale. (Le P. Joâo dos Santos, Histoire de VÊthiopie orientale, tr. 
Charpy, p. 177-178.) Il est à remarquer, dans ce sens, qu'on donne quel- 
quefois le nom de Dâmot à tout le plateau Sidama (D'Abbadie, Géographie 
de VÊthiopie, p. 64) , mais le rapprochement de ce nom avec le galla 
damoca, froid, n'a aucune valeur, les Gallas à l'époque de Grân n'ayant 
pas encore occupé les rives du cours supérieur de T'Aouâch. D'après le 
P. des Avanchers, les Sidamas comprendraient, entre autres, deux émigra- 
tions de gens venus du Dâmot, il y a environ trois cents ans (D'Abbadie, op. 
laud., p. 267). En reculant la date approximative qui est donnée ici, on s'ex- 
pliquerait l'extension du nom de Dâmot. Celui-ci apparaît dans la légende 
» de Takla-Hâïmânot, comme gouverné au xin" siècle, par un choum du nom 

1^ de Motalâmé qui persécuta les chrétiens, eîitre autres les parents du saint et 

qui finit par être converti par lui (cf. Dillmann, Chi^estomathia œthiopica, 
p. 36, 38; Conti-Rossini, Il gadla Takla Baymanot, p. 13, 38). D'après un 
passage d'un discours de 'Amda-5yon I, il semble que ce prince ait eu à 
combattre dans le Dâmot (Dillmann, Die Kriegsthaten, p. 16; Perruchon, 
Histoire des guerres d'^Amda-^y on, p. 39, 141). Peut-être une partie des ha- 
bitants avait-elle pris part à la révolte de l'Angot qui eut lieu quelque temps 
auparavant. Cependant un corps de troupes éthiopiennes, probablement 
levées dans cette province, portait le nom de Dâmot et avait pour chef 
Markasâouî : ce sont sans doute les mêmes qui étaient appelées Batsar- 
Chotâl (Perruchon, Les Chroniques de Zar'a-Ya'eqob, p. 19). Le gouverneur de 
cette province avait, sous le règne de Zarëa-Ya'qob, le titre de 'Erâq-Masaré 
(Dillmann, Ueber die Regierung, ^, 13; Perruchon, op. laud,, p. 15) : un 
certain Madhën-Zâmada en fut investi. Sous Baëda-Mârvâm, c'était un Saha- 
falâm (Perruchon, op, laud., p. 111, 112). Conquis parle vizir 'Addolé, le 
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dans le lac salé près de Zeïla' [f. H]. Les musulmans délibé- [Foll] 
rèrent au sujet du butin, car, en entrant dans le Daouâro, il avait 
été convenu que toutes les prises qu'on ferait seraient partagées 
également entre les soldats : il se trouva que les uns en avaient 
fait et les autres non, à cause de dissentiments précédents entre 
eux. En arrivant à T'Aouâch, on rappela le butin. Les musulmans 
dirent : Nous n'en ferons pas et nous ne prendrons rien : ce que 
nous avons pris, c'est tout pour Dieu; mais si quelqu'un en fait, 
ce sera pour lui. L'imâm demanda conseil au Garâd Dîn * des 



Dâmot fut donné à gouverner à Sidi Mohammed; le patrice chrétien qui s'y 
trouvait, Dahar Goïta, s'enfuit sans combattre dans le Gafat, mais les gens 
de ce pays le chassèrent et détruisirent son armée. Dans sa relation, Alvares 
fait un grand éloge du Dâmot (Damute) dont les esclaves sont très estimés 
chez les Maures et qui exporte en abondance de For qui lui viendrait, d'après 
la tradition, des pays des Amazones (Alvares, Verdadeira Informaçao, oh. xxxiii, 
p. 116; cf. aussi Bermudez, Brève Relaçâo, ch. li, p. 104-111 ; Lobo ap. Le- 
grand, Relation d'Abissinie^ p. 113-115; Histoire de ce qui s*est passé au 
royaume d* Ethiopie, p. 104-115; Bruce, Voyage, t. III, p. 293). C'est dans le 
Dâmot qu'est situé Achfa, où Théodoros II avait son camp et sa résidence 
lorsqu'il reçut la visite de H. Rassam, chargé de négocier la libération des 
prisonniers anglais (cf. Rassam, Nan'ative of the British Mission to Théodore^ 
1. 1, p. 241-273). 

1. Le Garâd Dîn ben Adem, qui portait aussi le titre de Farachaham, com- 
mandait à Zîfah entre l'Abyssinie et le Harar. Il avait une réputation bien 
établie de justice, de générosité et de piété, et on voit que l'imâm le consul- 
tait dans les questions délicates. Il se distingua au combat de Bâdeqé; à la 
bataille de Chëmbra-Kouré, il tua le choum du Siré. Après la bataille d'An- 
takyah (1531), il fut chargé de poursuivre les Éthiopiens fugitifs; il se fit 
remarquer dans le combat contre les débris de l'armée de Ouasan-Sagad, 
accompagna Nasr et établit l'autorité de l'imâm sur la tribu de Sagara dont 
il était originaire. Il prit parti pour Ahmed dans sa querelle avec le sultan 
'Omar-din ; chargé de conquérir le pays des El-Mâyâ, il y réussit après un 
échec causé par l'imprudence de Bichârah, et en fut nommé gouverneur. 
Après la mort de l'imâm, il se rallia aux chrétiens et passa au service de 
Galâoudéouos, tout en restant musulman, puis revint près de l'émir Nourben 
Modjâhid à Harar et y mourut (cf. Fotouh, passim). Cette conduite de Galâou- 
déouos vis-à-vis de ceux qui se rallièrent à lui est confirmée par la chronique 
de ce prince (Conzelman, Chronique de Galâwdêwos, ch. xx, p. 26-27, 137) et 
Gastanhoso (Historia dos cousast ch. xxv, p. 80-81). Peut-être est-ce l'exécu- 
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tribus de Sagara*. Celui-ci lui répondit : Agis ainsi. Alors Timâm 
informa Tarmée qu'une fois le cinquième du butin prélevé, celui- 
ci appartiendrait à celui qui Taurait fait. Il rassembla ensuite 
ses troupes et les divisa en trois corps. A la tête du premier, il mit 
le vizir 'Addolé qui reçut Tordre de passer par la droite de Tlfât : 
c'était un homme de bon conseil, sage et avisé. Le deuxième 
corps fut commandé par le vizir Nour ben Ibrahim; Timâm lui 
ordonna de prendre par la gauche de Tlfât; le troisième corps, 
où était Ahmed avec les cavaliers glorieux et les nobles héros, 
s'avança par le centre, entre les deux autres. 
4j Quant au vizir 'Addolé, il marcha à droite, sans savoir qu'il y 

K avait là des infidèles. Tandis qu'il était en route, il rencontra 

5 des tentes dressées où étaient des troupes et des patrices chré- 

tiens. Leur chef était Ouanâg-Jân : dans leur langue, ce mot 
signifie « le lion du roi » ^ Ouanâg est aussi le surnom sous lequel 
est connu le gouverneur de Flfât (?) : c'était un brave. Les 
musulmans ne furent pas longs à se jeter sur l'enneîni ; ils livrè- 
rent un combat acharné dès l'aurore. Parmi eux était un cavalier 
appelé Farachaham Satout^ duDaouâro; il avait été chrétien, puis 
avait passé du pays des infidèles dans celui des musulmans où il 



rs 



r 



^ 



tion du renégat par les Portugais, racontée dans ce dernier chapitre, qui 
détermina Dîn à revenir dans i'Adal. 

1. Les Sagara paraissent avoir été une tribu somâlie dont le nom s'est 
conservé dans celui de Sagharrah, village somâli sur la route de Harar 
(Burton, First FootstepSy p. 274). Cette mention manque dans N. (p. 12). 

2. Ou plus exactement « Le lion est roi ». Nerazzini le nomme : Naggi-Gian 
(p. 12). Il ne doit pas être confondu avec le renégat, père de Sîiùou, dont 
il sera question plus loin. 

fw/ 3. Nerazzini : un certo Farsdakam (p. 13). Le renégat Farachaham Satout 

est au contraire bien connu. Il était originaire du Sîm et se déclara pour l'imâm 
contre le sultan *Omar-dînqui voulait s'approprier le butin fait dans le Daouâro; 
prit part à l'expédition du Bâli, à celle de Charkhah, à l'assaut de Quasel 
dans le Bèt-Amharâ, à la poursuite dirigée par le Garâd Ahmouchou contre 
le roi d'Abyssinie. Il assista, sous les ordres du vizir 'Addolé, à la conquête 
du Bâli et se distiagua à la bataille livrée par le vizir 'Abbâs à Tasfa-Lë*oul 
dans le Sarâoué (cf. Fotouhy passim). 
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avait embrassé l'islamisme par une conversion sincère et de bon 
aloi. C'était un des cavaliers les plus illustres et les plus renom- 
més par sa bravoure ; son corps était mince ; il défendait l'honneur 
de rislâm. A ce moment, il chargea le maudit patrice Ouanâg- 
Jân, le frappa d'un coup qui Tétendit à terre et Dieu précipita 
son âme en enfer : Quelle affreuse demeure^! Alors les infidèles 
prirent la fuite et tournèrent le dos; on en tua une quantité 
innombrable; les musulmans s'emparèrent de leurs tentes et de 
toutes leurs richesses; quant aux chevaux, aux armes et aux 
bestiaux, on ne pouvait les compter ; ils prirent aussi les femmes 
et les biens, entre autres la fille de la tante maternelle du roi 
Ouanâg-Sagad, fils de Nâ^od, fils d'Admâs, fils de Zarëa-Ya'qob ^. 

1. Qorân, sour. xiv, v. 34. 

2. Il semblerait, d'après ce passage, que Baëda-Mâryâm, fils de Zarôa- 
Ya*qob et père de Nâ*od, avait comme nom royal Admâs (cf. Admâs-Sagad, 
nom royal de Minas). Mais la chronique de ce prince rapporte que le sort 
désigna le nom de Dâouit pour être celui du roi à partir de son avènement 
au trône. Ce fut la reine Qan Ba*altéhât, ou Eléni (Hélène) qui reçut le sur- 
nom d'Admâs-Mogasâ (Le diamant est sa beauté). Cf. Perruchon, Les Chroni- 
ques de Zafa'Ya'eqob et de Daêda-Mâryâm, p. 124-125. Toutefois ces indica- 
tions sont loin d'être absolument certaines, car M. Perruchon fait justement 
remarquer que dans toutes les chronologies, Baëda-Mâryâm porte Cyriacus 
et non Dâouit comme nom royal . Ce dernier, d'ailleurs, est presque toujours 
un nom composé formé d'un titre et non pas emprunté à l'histoire juive ou 
chrétienne : Cf. Hëzb-Nân (Takia-Mâryâm); Mehërka-Nân (Saroué-Iyasous) ; 
Badël-Nân ( *Amda-Iyasous) ; Ouanâg-Sagad (Lëbna-Dëngël) ; Arnâf-Sagad 
(Galâoudéouos) ; Sëltân-Sagad (Sousnyos) ; *Alam-Sagad (Fâsiladas) ; Admâs- 
Sagad (Minas); Maiak-Sagad (Sartsa-Dëngël) ; Aëlâf-Sagad (Yohannës I); 
Adyâm-Sagad (lyâsou I); Lë'oul-Sagad (Takla-Hâïmânot I); Asrâr-Sagad 
(Téouoflos); Tsahaï-Sagad (Yostos): Adabâr-Sagad (Dâouit). Seul Zarëa- 
Ya*qob fait exception : son nom de roi fut Quostantinos (Constantin). Il n'est 
pas impossible que Baëda-Mâryâm ait porté, comme Minas, le nom royal 
d'Admâs-Sagad, d'autant plus que la généalogie donnée ici est (f accord avec 
celle des chroniques éthio piennes. Cf. sur ces formations une note de 
M. Guidi, Di due frammenti rdativialla storia delV Abissinia, p. 10-11. 
Zarëa-Ya*qob (Semence de Jac ob), fils de Dâouit I, succéda à son frère 
*Amda-Iyasous en 1434. Malgré quelques qualités, il paraît avoir été fana- 
tique et tyrannique. Après avoir au début de son règne distribué le gouver- 
nement des provinces d'Ethiopie à divers membres de sa famille, même à 
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L'imâm la donna au vizir 'Addolé qui Temmena dans le pays des 

ses sœurs et à ses filles, il le leur retira et même les persécuta. Cédant à 
des dénonciations dont la fausseté fut reconnue plus tard, il remplit le pays 
d'exécutions sous prétexte d'extirper le culte du démon, ou peut-être les 
pratiques magiques dont il nous est resté des traces dans les manuscrits 
contemporains (cf. mes Apocryphes éthiopiens^ fasc. VII) ; il composa même 
dans ce but un traité intitulé Mashafa-Bérhdn (le Livre des Lumières) dont 
M. Dillmann a donné une traduction abrégée. La littérature religieuse fleurit 
sous son règne, soit par des ouvrages originaux comme VEgziabhèr-Nagsa (Le 
Seigneur règne) et TOrg^anon-D^ngré/ (Panégyrique de la Vierge; d'AbbâGiyor- 
gis ; soit par des traductions, comme celle du Taamra'Mdryâm (Les miracles 
de Marie) et celle des Annales d'Ibn el-'Amîd, plus connu sous le nom d'El- 
Makîn. C'est à cette époque que commence la polémique entre Occidentaux 
et Orientaux sur Torthodoxie de la religion en Abyssinie. Il eut à soutenir 
une guerre acha];'née contre Chehâb eddîn Badlâï (Aroué Badlâï), roi d*Adal, 
qu'il vainquit et tua, puis contre Mâhiko, le Garâd du Hâdyâ, qui affectait de 
se rendre indépendant. La cruauté de Zarëa-Ya*qob s'accrut dans ses der- 
nières années. Sur le plus léger soupçon, il fit mourir sous le bâton sa 
femme, la reine 5yon-Mogasâ, et jeter en prison son fils Baëda-Mâryâm, cou- 
pable d'avoir pleuré sa mère. Il mourut à Dabra-Berhân le 26 août (3 d'épa- 
gomène) 1468 et fut enterré dans l'Ile de Dagâ (cf. Études sur V histoire d'Éthio' 
5:1 pie, p. 12, 102 et notes 104-107, p. 242-246; Dillmann, Ueher die Regierung des 

Zarea-Yacob ; Perruchon, Les Chroniques de Zar*a Yd^eqob et de Ba'eda Md- 
ryam, p. ix-xxvm et p. 1-103 ; D'Almeida, Historia de Ethiopia alta, ap. 
Perruchon, op.laud., appendice, p. 199-205; Bruce, Voyage, i, n,p. 172-82). 

Baëda-Mâryàm (Celui qui est dans la main de Marie), le môme qu'Admâs, 
fils et successeur de Zarëa-Ya'qob, naquit en 1448, succéda à son père en 
1468 et se hâta de ramener par une amnistie générale la paix dans toute 
rÉthiopie où il fit bâtir des églises. Après une lutte difficile contre les Dob*a, 
H population païenne du sud-est du Tigré, il finit par les soumettre après en 

j1 avoir exterminé une grande partie. Lada*ë-'Othmân, roi d'Adal et successeur 

de Mohammed fils de Badlâï, rompit le traité de paix conclu par son prédé- 
cesseur. Les musulmans, d'abord vaincus, reprirent l'offensive et firent subir 
une défaite aux deux armées chrétiennes qui les avait envahis. Baëda-Mâ- 
ryâm mourut peu après le 12 de hëdâr, en 1478, après avoir régné dix ans 
{cLÊtudes sur l'histoire d'Ethiopie^, 12, 102-103; et notes 108-112a, p. 246-247; 
Perruchon, Les Chroniques de Zar'a-Ya'eqob et de Ba'eda'Mdrydm, j^. xxxm- 
XXXV, 105-182; id,, Histoire d'Eskender, d'^ Amda-Seyon II et de Nd^od, p. 7-10, 
29-33; 46-48; Bruce, Voyage, t. II, p. 82-96). 

Na*od, fils de Baëda-Mâryâm, succéda en 1495 à son neveu 'Amda-Çyon II, 
fils et successeur d'Eskëndër et supplanta son frère Enqua-Esraôl, Il prit 
pour nom de roi Anbasâ Batsar (Lion pour l'ennemi), et il réprima les vel- 
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musulmans : le roi d'Abyssinie la lui racheta pour cinquante 
ences d'oF rouge ^. 

Pour le corps d'armée où se trouvait Timâm, il se dirigea 
vers Antoukyah, une des capitales. Les musulmans avaient 
pour les guider sur cette route un homme appelé Sîmou et sur- 
nommé Saqrah : alors il était musulman ; plus tard, il apostasia 
et se fit chrétien. Il se saisit de deux infidèles qu'il présenta à 
rimâm. Celui-ci les questionna sur les ennemis; ils répondirent : 
Nous ne connaissons que la patrice Ouanâg-Jân qui s^est dirigé 
vers la route du vizir 'Addolé ^. Il y avait à Antoukyah une 
église chrétienne où entrèrent les principaux émirs musulmans ; 
c'étaient Témir Hosaïnben Abou Bekr el-Gâtourî, gouverneur du 
Daouâro après la conquête: Témir 'Alî, gouverneur de TAngot ^ 

léités d'indépendance de Takâ-Krëstos, proclama une amnistie pour tout ce 
qui s'était passé sous 'Amda-Çyon II et défendit d'y faire allusion Sous son 
règne, les musulmans subirent de graves échecs dans le Bâli. Il mourut le 
30 juillet (8 de nahasé) 1508 et fut enterré à l'ambâ royal de Gëché, laissant 
le trône à son fils Ouanâg-Sagad, plus connu sous le nom de Lëbna-Dëngël 
(Encens de la Vierge) et, chez les Portugais, de David (cf. Études sur l'his- 
toire d'Ethiopie, p. 13, 103, et note 118, p. 249 ; Perruchon, flis^oire d'Eshender^ 
d''Ainda-$eyôn Ilet de Na'od, p. 14-16, 33-37, 49-52; Bruce, Voyage, p. 128- 
132). 

La tante maternelle de Ouanâg-Sagad devait être sœur d'Eléni et fille de 
Mohammed, gouverneur musulman du Daouâro. C'est par erreur que Neraz- 
zini (p. 13) dit qu'elle était « la sœur de Naggi-Gian ». 

1. Environ 1755 grammes. Nerazzini se contentant de traduire ouqyah par 
« gramme », dit qu'elle fut rachetée pour « 50 grammes d'or ». La rançon 
n'aurait pas été forte ! Cf. sur la valeur de l'once qui pesait sept mithqals et 
demi d'or une note de M. Conzelman, Chronique de Galâwdéwos, p. 142, note 
3, et les auteurs cités. 

2. Tout ce passage est encore mutilé et altéré dans Nerazzini, dont je crois 
devoir citer la phrase : Le guide dei Mussulmani erano due Cristiani, che ave- 
vano dato informazioni sopra la strada al vizir Addili (p. 13). 

3. L'Angot est une province du Tigré, près des sources du Takazzé, entre le 
Lastà, le Ouadela, l'Aijjo et le pays des Danâkil ou Afar. L'Angot fut visité 
par Alvares qui décrit l'église de Kuorkuora, celle de Dancoua,etc. Il remar- 
que que, dans ce pays, on se servait pour les transactions de sel (amolé) 
et de fer {Verdadeira Informaçâo, p. 54-56, 62-71), cf. sur l'Angot, Krapf, 
ap. (Cooke), Routes in Abyssinia, p. 154-155; Henty, The marchto Magdala, 
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après la conquête; le Garâd Ahmouchou *, Kouchem Abou 
Bekr, le cheïkh, l'ascète, le vénérable Hâmed 2, fils de Tascèt© 
vertueux, le cheikh Ouâchrah ^. L'imâm y pénétra aussi, ayant 

p. 3i9-366 ; Rohlfs, Im Auftrage, p. 134-143. Une tradition prétend que ce pays 
fut évangélisé par Abimos, disciple d'Arëyana-Çagahou, à qui Takla-Hâïmânot 
avait confié le monastère de Dabra-Dada et le soin de ramener à la foi chré- 
tienne les habitants de TAmbara (cf. mesRègles attribuées à S. Pakhôme, p. i8). 
Sous Zarëa-Ya'qob, le gouvernement de TAngot fut confié à une fille du roi 
nommée Bâhër-Mangëchâ(Dillmann, Ueber die Regierung, p. 12; Perruchon, 
Les Chroniques de Zafa-Ya^eqob, p. 13); elle fut remplacée plus tard par un 
gouverneur qui avait le titre de Râq Mâsâré (Dillmann, op. laud.^ p. 13; 
Perruchon, op. laud., p. 15) ; sous Baëda-Mâryâm, celui de Bahr-Nagâchi 
(Perruchon, op\ laud,, p. 111). Le même prince y fonda un sanctuaire 
appelé Dabtarà-Mâryâm (Perruchon, op. laud.^ p. 177). A l'époque de 
Pinvasion de Grân, TAngot était gouverné par l'Azmâtch Takla-Iyâsous qui 
l'avait réuni au Tigré et à Dakhono. C'est lui qui fut vaincu et tué à 
Aïfars (1531). . 

1. Le Garâd Ahmouchou, fils d* Ahmed, servait dans le corps d'armée de 
Grân lors de la campagne de Ghëmbra-Kouré; il se distingua au combat de 

'"^ Bâdeqé, à celui de Ghëmbra-Kouré; fut des trente cavaliers qui accompa- 

gnaient l'imâm à Tescarmouche de Bouro où il fit prisonniers les palrices 
Këflé et Kouli. Cependant, après le retour des musulmans à Harar, quand 
Grân voulut que le butin fût employé à préparer la conquête de TAbyssinie, 
Ahmouchou se rangea du parti du sultan *Omar-dîn qui prétendait mettre 
la main sur ces richesses et expulser Grân en Arabie, s'il s'y opposait. Il 
se réconcilia cependant avec Timâm, car nous le verrons prendre part à 
l'expédition du Bâli et mériter des reproches; néanmoins il reçut, lors de la 
retraite des musulmans, le commandement d'un des deux corps d'armée; il 
conduisit aussi des troupes avec un drapeau spécial dans l'invasion du 
Daouâro qui se termina par la bataille d' Aïfars (1531); il s'empara avec 
Zaharbouï Mohammed d'une partie du trésor de Ouasan-Sagad déposé à 
Djatou, dans le Daouâro, et plus tard, il se distingua dans la lutte contre les 
troupes de ce patrice. Grân faisait grand cas de ses avis. Lors de l'attaque 
de Bèt-Amharâ, il servit dans le corps d'armée du vizir Nour ; il fut ensuite 
chargé de poursuivre le roi d'Ethiopie fugitif et ne le manqua que de peu 
de temps. Malgré l'avis de Nour et dépassant les instructions qu'il avait re- 
çues de Grân, il alla assiéger l'amba royal de Gëché, mais il échoua et fut 
pris en fuyant, pendant la déroute des musulmans (rebi* II 938, novembre- 
décembre 1531). Le roi d'Abyssinie le fit tuer (cf. Fotouhy passim). 

2. Plâmed, fils de Ouâchrah, fit partie du corps de troupes commandé par 
le vizir *Addolé à la bataille de Chëmbra-Kouré. 

3. Tous ces noms, sauf celui de l'émir 'Alî, manquent dans Nerazzini. 
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avec lui sa femme Dël-Ouanbarâ, fille de l'émir Mahfouzh * ; 
ils n'y trouvèrent aucune richesse ; ils la brûlèrent et la dé- 
truisirent. Sur ces entrefaites, il arriva un messager de la part 
du vizir 'Addolé pour annoncer la victoire, le succès, le butin 
et la mort dupatrice Ouanâg-Jân.Les musulmans en ressentirent 
une grande joie et firent retentir les tambours et les timbales^. 



1. L'émir, ou plus exactement Timâm Mahfouzh, appelé aussi Mohammed 
(Mahamed) par Joâo de Barros, paraît avoir joué le même rôle que Grân dans 
son attitude vis-à-vis le roi d'Adal et dans les guerres d'Abyssinie. Il était 
gouverneur de Zeïla* et se procurait des armes auprès des marchands catalans 
qui lui dénonçaient les Portugais, leurs rivaux de commerce. Connaissant 
Thabitude des Éthiopiens déjeuner strictement pendant quarante jours, il 
choisissait cette époque pour faire ses incursions et tomber sur des ennemis 
affaiblis par le je une. Pendant ving-cinq ans, il porta ses ravages dans le 
Fatagâr et dans le Ghoa où il poussa jusqu'à la rivière Doukham. Après 
avoir entraîné le roi d'Adal, Mohammed, à la guerre contre l'Ethiopie, il fut 
surpris par Lëbna-Dëngël dans le Fatagâr et fut tué en combat singulier 
par un ancien religieux appelé Gabra Andreyas ; les musulmans furent mis 
en déroute, le roi d'Adal prit la fuite avec quatre compagnons et n'échappa 
que grâce à la trahison des gens du Daouâro qui le cachèrent. Cet événe- 
ment arriva en juill et 1517, le même jour, dit-on, que la destruction de 
Zeïla< par la flotte de Suares. Mahfouzh laissait deux enfants : Dêl-Ouanbarâ 
qui épousa Grân, puis Nour, et le Garâd Ahmadouch (cf. Joâo de Barros, 
Asia, Dec. III, 1. I, ch. v; Alvares, Verdadeira InformaçàOt ch. cxin, 
p. 146-148; Ludolf, Commentar,, 1. U, ch. xv, n^ LV, p. 256-257; Bruce, Voyage, 
t. II, p. 122-123; 130-132,' 145-151; Harris, The Highlands of Ethiopiay t. II, 
p. 53-54; Burton, First Footsteps, ip. 307-309; Paulitschke, Harar, p. 221- 
222; Conti-Rossini, Storia di Lebna-Dengely p. 6-7, 16-18). 

2. Les timbales qui portent ici le nom amhariûa de naggarit (pi. ar. na- 
qdqir) ont été empruntées aux Éthiopiens et, de nos jours, l'usage s'en est 
répandu chez les Gallâs et les Çomâlis (cf. Paulitschke, Ethnographie, p. 148). 
Le chef des timbaliers se nomme Nagarit-Metch Alaka; ils interviennent 
pour un tiers dans les fonctions de bouchers qu'exercent les bûcherons ; ils 
coopèrent à l'abattage, au dépeçage de ce tiers, et ils se réservent sur 
cette portion tous les droits que ces derniers prélèvent sur la viande. Si la 
peau d'une timbale vient à être crevée, ils fonctionnent de droit sur la pre- 
mière bête à abattre et ils en prennent la peau pour réparer la timbale. 
Chaque timbalier a deux instruments qu'il sangle sur une mule, et il che- 
vauche sur la croupe en exécutant les batteries. Si la mule vient à mourir, 
il doit porter lui-même ses timbales un jour durant. Un des timbaliers porte 
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Le troisième corps d'armée, commandé par le vizir Nour, 
passa à gauche d'Antoukyah, fit du butin et revint près de 
l'imâm; de même le vizir 'Addolé. Les musulmans se réunirent 
dans Ântoiikyah. L'imâm dressa une tente blanche dans cette 
ville qui fait partie de Tlfât en Abyssinie. Au milieu de Taprès- 
-midi, les nôtres virent près d'eux les éclaireurs des infidèles. 
L'imâm monta à cheval pour les poursuivre avec une troupe de 
cavaliers ; le camp resta à sa place. Les ennemis prirent la fuite ; 
il ne périt qu'un seul d'entre eux qui fut tué par Kouchem Abou 
Bekr : celui-ci était à cheval ; il descendit de sa monture et tua 
le chrétien. L'imâm et ses compagnons revinrent au camp. 
Le lendemain, les musulmans partirent en expédition dans 
[P»12] rifât [P 12], laissant le camp à sa place ; ils firent un butin coij- 
sidérable d'esclaves et de meubles; les uns revinrent au camp; 
d'autres passèrent la nuit sur le lieu même de leur expédition ; 
c'étaient des Somâlis, etc., et des soldats connus sous le nom de 
ghazou (irréguliers) ; il y avait aussi des soldats de l'imâm * ; 
celui-ci les rencontra le troisième jour; ils avaient pris beaucoup 
de fils et de filles de chefs chrétiens. Le quatrième jour, Ahmed 
rassembla son armée et se dirigea vers la ville de Gëndëbëlo *. 
Ils avaient pour guide l'émir A^mouchou qui marchait à l'avant- 
garde des troupes avec un étendard rouge. Ils cheminèrent toute 
la journée par un chemin étroit, montant et descendant sans 

un vaste parasol en étoffe rouge, .fixé à une longue hampe... Le chef des 
timbaliers désigne un de ces hommes pour faire l'office de bourreau du De- 
djazmâtch : il doit recevoir lui-même le condamné des mains du chef des 
gardes, le remettre à l'exécuteur et surveiller l'exécution. A Texécuteur re- 
vient de droit Thabillement du supplicié. Tout bœuf, âne ou cheval provenant 
d'une razzia, et ayant la queue coupée, revient de droit au chef des timba- 
liers (Arnaud d'Abbadie, Douze ans de séjour dans la Haute-Ethiopie, p. 379- 

361). 

1. Tout ce passage depuis le commencement du paragraphe manque dans 
la traduction de Nerazzini. 

2. Gëndëbëlo est aussi mentionné par la Chronique de Baëda-Mâryâm 
comme une des villes de rifât(Perruchon, Les Chroniques deZar'a-Ya'eqob et 
de Baéda-Mdryâm, ^. 182). 
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cesse; bêtes et gens étaient fatigués; la femme de l'imâm était 
portée sur les épaules des soldats à cause de Fétroitesse de la 
route. Au coucher du soleil, le campement fut établi dans un 
endroit appelé Daq oîi il y avait du qât * en quantité ; il fut 
dressé avec beaucoup de peine par l'émir Ahmouchou à l'avant- 
garde de l'armée. Celui qui établissait le campement à Tarrière- 
garde se nommait Garâd 'Abd en-Nâçer \ Ahmouchou lui dit, tan- 

1. Legd^CiliB, Cathxi edulis deForskal^ Celastrus edulis de \ah\, Catha Fors- 

kalii de Richard, Trigonotheca serrata de Hochst), appartient à la famille des 
Gélastrinées. Les feuilles et les jeunes pousses de cette plante ont des propriétés 
stimulantes analogues à celles de la coca du Pérou ; mâchées à petites doses, 
elles provoquent une insomnie agréable ; à hautes doses, une sorte d'ivresse 
légère; leur saveur est légèrement amère et astringente. L'usage du qât est 
très répandu dans l'Arabie méridionale et on en fait une grande consomma- 
tion aux veillées mortuaires, dans les fêtes à l'occasion de la naissance, 
de la circoncision et du mariage ; c'est également la première chose qu'on 
offre à un hôte. Les bourgeons sont l'objet d'un commerce intérieur, bien 
plus important que celui du café; toutefois, comme ils doivent être mâchés 
frais, ils ne sont pas exportés (cf. Niebuhr, Description de l'Arabie, 1. 1, p. 204; 
Botta, Relation d'un voyage dans le Yémen, p. 45-46, 98-99; F. Fresnel, V Ara- 
bie vue en 1837-38, p. 13-14 ; Barbier de Meynard, Notice sur r Arabie méridio- 
nale y p. 108-109). Le qdt existe aussi sous le nom de tchat dans lÉthiopie 
méridionale où son usage remonte assez haut. D'après une tradition, il 
aurait été introduit d'Abyssinie dans le Yémen vers 1430 par le cheikh Ibra- 
him Abou Zarbay, la même année que le cheïkh Ech-Châdzeli aurait importé 
le café en Arabie. Ce synchronisme, pour ne pas parler des faits eux-mêmes, 
est au moins douteux. Les annales éthiopiennes le mentionnent au temps de 
$abr eddîn, l'ennemi de 'Amda-Çyon I (Dillmann, Die Kriegsthaten des Ko- 
nigs ^Amda'Sion p. 7, note; Perruchon, Histoire des guerres d'^^Arada-^yôn 
p. 12, 120); Maqrîzî en siguale l'usage chez les habitants de l'Aoufât (Ifât) 
et particulièrement chez les lettrés, et lui donne le nom de djdt. Au Harar 
où il est très répandu, on en distingue quatre qualités : arous, gambât, 
taglaéi et wâléi. Le marché au qât est situé près de la porte d'Er-Rahmah. 
Son usage s'étend avec Tislâm, c'est ainsi qu'il s'est répandu jusque chez 
les Gallâs et dans le Djimma (Burton, First Footsteps, p. 76, 77-79, notes; 
Rochet d'Héri court, Second Voyage sur les deux rives de la mer Rouge, p. 290- 
291 ; Paulitschke, Harar, p. 247 ; id., Ethnographie Nord-Ost Afrika's, t. I, 
p. 166; Robecchi-Bricchetli, NeW Harrar, p. 129-130). 

2. Le Garâd *Abd en-Nâser servit dans le corps d'armée de Grân lors de 
l'expédition de Ghëmbra-Kouré et fut nommé gouverneur du Ganz après la 
conquête. Il était secrétaire de l'imâm, se distingua au combat de Bâdeqé ; à 
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dis qu'il plantait les tentes : Quand tu seras fatigué, que Dieu 
t'assiste. 'Abd en-Nâ§er, comme tu est fort pour dresser une 
tente ^ ! 

Une partie de la nuit était déjà passée, quand Timâm arriva 
au camp, au milieu de Tàrrière-garde , à la .queue de Tar- 
mée. Les soldats étaient si fatigués des difficultés de la route 
qu'ils s'endormirent sans rien manger. Le lendemain, ils parti- 
la bataille de Ghëmbra-Kouré» il faisait partie des cavaliers de rimâm, blessa 
d'un coup de lance le patrice Yona'èl déjà frappé par le Garâd Chim'oun; 
il était des trente cavaliers qui accompagnèrent Ahmed dans l'escarmouche de 
Bouro ; il prit parti pour lui dans sa querelle avec le sultan *Omar-din à pro- 
pos de remploi du butin fait dans une razzia contre le Daouâro. Lors de la 
conquête de cette province (1531) il se distingua à Tarrière-garde de l'armée 
musulmane; il avait avec Zaharbouï 'Othmân le commandement des armes à 
feu. A la bataille d'Aïfars, il fut laissé en arrière pour garder le butin et les 
bagages à *Andourah dans le Daouâro. 11 fut ensuite de ceux qui attaquèrent 
le roi d'Abyssinie retranché à Dakhondour, où il tua un neveu du patrice 
Roubèl, le vaincu de Ghëmbra-Kouré. Quand Lëbna-Dëngël s'enfuit du Dâmot 
dans le Ouâg, *Abd en-Nâser reçut le commandement de 200 cavaliers envoyés 
en avant pour surveiller sa marche ; puis il alla brûler l'égb'se d'Andi^ablân 
dans le Ghoa, pilla et incendia celle de Daradbi ; il se distingua à Tassant 
de Oua§el dans l'expédition de Bèt-Amharâ, pilla et brûla l'église de Ganata- 
Giyorgis et celle de Haïq en 939 hég. (i^H'ib32) \d. Études sur l'histoire 
d'Ethiopie, p. 14, 104). Il reçut ensuite la mission de soumettre le pays . 
de Ganz et d'en convertir les habitants ; il fut aidé dans cette tâche par un 
corps d'El-Mâyâ, conduits par leur chef Tasfo, après leur soumission à 
l'isIâm. Il imposa ensuite la capitation aux habitants du Kambat et à une 
province du Hâdyâ. Il épousa la sœur du chef de cette province et fut envoyé 
avec son beau-frère au secours du vizir *Addolé lors de la conquête du Bâli 
(1532). A son retour, il chassa de la province de Ganz le'patrice Yeker qui 
s'en était emparé avec une armée, délivra ensuite le vizir Modjâhid qui s'était 
imprudemment avancé dans le pays de Souf-Gâmo et de Bahr-Gâmo et s'y 
trouvait bloqué. Après avoir rejoint l'imâm, il fut envoyé par lui avec *Addolé 
pour conquérir le Dâmot, puis en expédition contre l' Angot en ramadhân 939 
(avril i533). Il se distingua dans la guerre du Tigré, prit part à la poursuite 
du roi d'Abyssinie à travers le pays des Mazâgâ et le Dambyâ et faillit le sur- 
prendre dans cette dernière province. Au retour de cette expédition, il mourut 
avec sa femme Bilqisah dans lé Sarâoué, quelque temps après la mort du 
vizir *Addolé, en 1534 (cf. Fotouh, passim). 

1. Tout ce passage depuis l'arrivée à Daq manque dans la traduction de 
Nerazzini (p. 13). 
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rent pour un endroit appelé Bâzmeli dans Flfât, appartenant aux 
infidèles; c'est un endroit très fort. Ils y passèrent la nuit, et le 
lendemain, ils entrèrent à Gëndëbëlo, en Abyssinie. Elle appar- 
tenait au roi de ce pays et était peuplée de musulmans qui 
payaient la capitation à ce prince. Les habitants, cheïkhs, juris- 
consultes^ marchands et gens de la campagne vinrent au devant 
d^ Ahmed et de ses soldats, leur rendirent de grands honneurs et 
leur fournirent une aide de vingt onces d'or ^ A cette époque 
Ahmed était pauvre; et les soldats et les émirs prirent une 
part de cette somme et lui dirent: Nous la donnons à ta femme 
Dël-Ouanbarâ. Ahmed refusa et répondit: Ceci est pour la guerre 
sainte. Les émirs firent une démarche auprès de lui, mais il 
repoussa leur intervention: c'étaient TémirHosaïn el-Gâtourî, le 
vizir 'Addolé, le Garâd Dîn et Témir *Ali (qui fut plus tard) gou- 
verneur de TAngot. Il refusa de prendre cet or pour sa femme et 
leur dit : « Cela ne lui est pas permis ; c'est pour aider Tislâm; 
je ne lui en donnerai rien et je le dépenserai pour la guerre 
sainte ». — Que Dieu lui pardonne! — Il envoya porter cet or 
chez le chérif Mohammed Ech-Châtiri ^ et acheta cent sabres 
avec lesquels les musulmans rendirent témoignage à la bataille 
de Chëmbrâ-Kouré; ce fut une aide pour les nôtres. 

L'imàm trouva à Gëndëbëlo des marchands infidèles avec des 
richesses appartenant au roi d' Abyssinie ; il les tua au milieu de 
la ville, s'empara de leurs biens, de leurs mules et de leurs bêtes 
de somme avec leurs charges. Il resta deux jours avec son armée 
à Gëndëbëlo, puis ils partirent dans l'après-midi, emportant les 
richesses du roi d'Abyssinie, pour regagner le pays des musul- 
mans. Ils passèrent la nuit près de T'Aouâch. Le lendemain, ils 

1. C*est à-dire environ 662 grammes d'or. Nerazzini (p. 14) traduit 
« 20 grammes d'or ». 

2. Mohammed, fils de *Omar Ech-Châtirî, est mentionné dans \a. Chronique 
d'AbouBekrEl-Ba*laoui, à propos des dilapidations de l'émir *Othmân, rené- 
gat éthiopien qui succéda à Nour dans le royaume d'Adal (Paulitschke, Harar, 
p. 507). 
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se mirent eu route : un guide les conduisit par un endroit non 
fr^yé, jusqu'à ce qu^ils entrèrent dans un pays difficile et couvert 
d'arbres. L'imâm interrogea le guide qui lui dit : « C'était le, che- 
min fréquenté; mais aujourd'hui il s*est effacé parce qu'on n'y 
passe guère. » Ils marchèrent un peu, et bientôt ils se trouvèrent 
au milieu des arbres enchevêtrés, sans reconnaître de route ; la 
forêt les empêchait d'avancer. Ils tinrent conseil et dirent au 
guide : Comment retrouver le chemin? Il leur répondit : Si je 
vous avais conduits par le chemin d'en haut, la route eût été 
longue, on n'y trouve pas d'eau et vous n'y seriez arrivés que 
Pautre jour. Les musulmans étaient toujours au milieu des arbres. 
Le guide reprit : Il en eût été de même si je vous avais conduits 
par le chemin d^en bas; les gens auraient souffert dans la marche 
à cause de la rareté de l'eau. Les nôtres furent surpris ; les cris et 
les clameurs redoublèrent. Alors l'imâm leur dit : Mettez-vous à 
l'œuvre avec vos sabres dans la forêt. Il y avait de grands arbres. 
Les soldats obéirent à son conseil et coupèrent les arbres avec 
leurs sabres depuis le moment de la prière du milieu de la mati- 
née jusqu'à l'approche du coucher du soleil. Alors ils arrivèrent 
à un large chemin. 

Lorsque l'imâm conseilla aux soldats de couper ces arbres, ils 
étaient fatigués et dirent : Nous combattions les infidèles, et à 
présent, nous allons combattre des arbres! Quand ils les eurent 
abattus, ils arrivèrent à la grande route. Ils en furent étonnés 
et remercièrent Dieu et Timâm de son conseil. L'armée passa 
r'Aouâch qui était rempli d'eau et marcha deux jours après 
[FH3] ravoir quitté [b 13]. Le troisième, elle parvint à Koub, qui 
est un grand fleuve, au moment de la prière du matin. Elle 
venait à peine de faire halte, que derrière elle apparut un 
nuage de poussière qui remplissait l'atmosphère, tellement 
qu'on ne voyait plus ni montagne ni arbre. Les musulmans 
se crurent poursuivis par une troupe de chrétiens; l'imâm 
réunit ses soldats; ils montèrent à cheval et revêtirent leurs 
armures : A^imed monta aussi à cheval. Le vizir 'Addolé vint le 
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trouver et lui dit : « Ne monte pas, toi; c'est nous qui monterons, 
nous te remplacerons et nous irons chercher des renseignements ». 
« Pourquoi ne monterai-je pas? demanda Timâm ; je suis un ascète 
qui imite les autres, et le droit est évident. » Il envoya alors quel- 
ques cavaliers à la découverte. Us revinrent et dirent : « Il n'y a 
pas d'infidèles : cette poussière vient de la marche des éléphants 
et des antilopes. » Les musulmans cheminèrent ensuite jusqu'à 
Eddir * qui est sur les frontières du pays de Tislâm ; Fimâm y éta- 
blit sa tente blanche et perçut ^ le cinquième du butin à un fil et une 
aiguille près. En esclaves, ce cinquième comprenait 500 têtes; 
en bétail, 1000 tètes ; et il y avait abondance de mulets. A^nied 
entra victorieux, triomphant et joyeux dans sa ville de Harar, 
où il répartit le cinquième du butin entre les huit calégt)ries que 
Dieu très-haut a mentionnées dans son Livre auguste^. 

Après un court séjour dans la ville, il organisa une seceond 
expédition. 11 fit partir des messagers vers toutes les tribus des 
Somâlis et autres, leur envoya du butin fait en Abyssinie, leur 
écrivit une lettre où il les exhortait à la guerre sainte*, leur 
ordonnant de s'empresser d'obéir au Roi qui connaît tout. Il cita 
ensuite les paroles du Très-Haut : Chargés ou légers, mettez^ 
vous en route et prodiguez vos biens et vos vies dans la voie de 

1. Nom altéré par Nerazzini qui lit (p. 14) Dharr ou Baker. Il a également 
mal compris la phrase qui suit; et traduit : che in tempi più antichiera un 
paese musulmane, 

2. Ce passage a encore été mal compris par N. qui croit que Timâm imposa 
une contribution à la vilie d'Eddir : impose un forte tributo. Il s*agit sim- 
plement du partage du butin, qui n'avait pu avoir lieu tant qu'on était en 
marche en pays ennemi. 

3. D'après le Qordn (sour. viii, v, 49), le cinquième du butin doit être ré- 
parti entre Dieu, le Prophète, les parents, les orphelins, les pauvres et les 
voyageurs. Cette division aurait été révélée à l'occasion du partage du butin 
fait à Bedr. 

4. Tout ce qui suit jusqu'à la Un du paragraphe, est ainsi rendu dans la tra- 
duction inexacte et incomplète de Nerazzini (p. 15) : Scrivendoloro (ai So- 
mali) che con sollecitudine venissero da lui. I Somali che Vlman (sic) rickiedava, 
erano délia tribu di labarre e di Gheri, e quelli délia tribï^ di Mattan e délia 
tribu di Merrean, 
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Dieu »*. Il ajoulait : « Celui qui aidera la religioa de Dieu, aura 
Dieu pour auxiliaire : celui qui s'en désintéressera, Dieu se dé- 
siuléressera de lui. » Il envoya trois personnes porter des lettres 
et attendit la réponse. C'était *Alî Goïta, fils de 'Adrouh^. Son 
père étaitun vaillant hérosqui périt martyr dans le Bàli^^ au temps 

1. Qordriy sour. ix, v. 41. 

2. Lors de la conquête du Daouâro (1531), il se distingua en ramenant au 
combat uae troupe de musulmans mise en fuite près de Tégiise d*Antakyah 
par les chrétieas du Bàli. Il assista à la bataille rrAïfars, à l'assaut de Ouaçel 
dans le Bèt-Amharâ, fit partie du contingeat envoyé au secours d'Our'aï 
Aboun qui guerroyait dans Tlfàt, de l'armée d'Ahmed qui poursuivit le roi à 
travers le Tigré, le pays des Mazagâ et le Dambyâ ou il prit le frère de Mo- 
djâhid, Aboun, qui avait abjuré Tislamismeet servait parmi les chrétiens (cf. 
Voiouhy passim). 

3. Le Bail était situé entre les deux Ouébi, le Ouébi Ghebeli et le Ouébi Daou, 
au sud du Daouâro : c'est aujourd'hui le nord de la province d*Ënnia occupé 
par les Gallâs Arousi (D'Abbadie, Géographie de lÊthiopiCy p. 304 ; Pau- 
litschke, Karar, p. 222). On le trouve mentionné dans les chants en Fhon- 
neur de *Amda-5yon (Guidi, Le canzoni geez-amarifia, VIII, v, 12), qui Taurait 
soumis jusque Khédra (Guidi, op. laud.^ IX, v. 6). Sous Zarëa-Ya*qob et Baëda- 
Mâryâm, le Bàli était soumis au nëgouch et fournissait un contingent à son 
armée. Il en est question dans un chant en l'honneur du premier (Guidi, op. 
laud.j X, V. 35), et Maqrîzi nous dit que le royaume de Bâli, un des plus fer- 
tiles de la région et dont les habitants commerçaient par échange, ignorant 
la monnaie» était peuplé de musulmans lianéûtes et vassal du roi d'Ethiopie 
{Historia reg. islam.f p. 13). Sous Baëda-Màryâm, le Garâd de cette province, 
nommé Jân-Zèg, fut tué par les musulmans dans une expédition contre le 
pays de Gara (Perruchon, Les Chroniques de Zar'a Ya^eqob et de Ba^eda-Mà- 
rydm^ p. 140-141). Le même roieut à réprimer un complot desgarm'sons du 
Bâli qui avaient songé à passer dans l'Adal (Perruchon, op. laud., p. 157). 
Plus tard, le Bëht Ouadad Gabra-Iyasous (Serviteur de Jésus), Garâd du Bâli, 
fit une incursion dans l'Adal et vainquit les musulmans dans une grande ba- 
taille (Perruchon, op. laud.y p. It55-167). Cette province fut attaquée par Grân 
après le Daouâro : les musulmans étaient divisés en deux corps d'armée com- 
mandés l'un par l'imâm, l'autre par Our*aï Aboun. Le gouverneur chrétien 
était Dégalliân; il avait remplacé un renégat de la famille du roi d'Abyssinie, 
OuanâgJân, dont on verra plus loin la perfidie et la trahison. Dégalliân, se 
trouvant en ce moment près de Lëbna-Dëngël, était suppléé par les patrices 
Ghankour et Takla-Hâïmânot ; ce dernier était un musulman renégat. (}uand 
ils eurent été vaincus, lepatrice *Addâlou reçut le gouvernement du Bâli; il 
fut battu par un parti de cavalerie commandé par Our'aï Nour et envoyé par 
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du sultan Mohammed*. L'îmâm l'envoya vers la tribu des Yib- 
ber(i)^. Il fit partir un autre messager vers celle des Girri, qui 
avait pour chef Mattân ben 'Othmàn ben Khâled le Somâli, son 
beau-frère : c'était un des plus vaillants cavaliers; il périt martyr 
à Tambâ, comme il sera dit plus loin ^. Le troisième messager 

le vizir 'Addolé pour ravager le Daouâro. Le même vizir fut chargé par 
rimâm de la conquête du Bâli, défendu parle patrice *Addâlou qui repoussa 
les propositions du traître Sîmou, fils de Ouanâg-Jân (cf. Fotouh, passim). 
Après la défaite et la mort de Grân, le vizir *Abbâs conserva quelque temps 
un gouvernement composé du Bâli, du Daouâro et du Fatagàr, jusqu'à ce 
qu'il fut vaincu et tué par Galâoudéouos (Gonzelman, Chroniques de Galdw- 
dëwos, p. 28, 138). Mais un nouvel ennemi fit son apparition : comme le Bâli 
élait la province la plus méridionale de Tempire éthiopien, il fut envahi le 
premier par les Gallâs, commandés par Mèlbâh, dont il était séparé au temps 
de Lëbna-Dëngël par undesOuébi que les Gâl las appellent Galana (Bermudez, 
Brève relaçao, p. 99 ; Schleicher, Geschichte der Gnlla, p 6-7, 17). 

1. Sans doute dans la défaite éprouvée sous le règne de Nâod par le sultan 
Mohammed ben Azhhar ed-dîn ben *Alî, et dans laquelle fut pris le renégat 
Ouanâg-Sagad. 

2. D'après D'Abbadie {GéograpkU de l'Ethiopie, p. 340), les Yibber (Yibr) 
sont appelés par les Arabes Douchân et classés par les tribus somàlies d'ori- 
gine incertaine, dont Talliance est repoussée par les autres. Ces détails sont 
complétés par Schleicher (Die Somâli-Sprache, p. x) qui les représente comme 
une tribu d'ilotes, parlant le somâli et une langue particulière. Swayne, qui 
les nomme Yebtr {Seventeen Trips, p. 3, 4), dit qu'ils ne sont pas constitués 
en tribu, mais vivent en familles séparées et travaillent le cuir, métier aussi 
peu estimé que celui de forgeron. A la bataille de Ghëmbra-Kouré, les Yibber 
avaient fourni 500 hommes armés d'arcs, qui furent placés à la gauche de 
l'armée. 

3. Mattân avait épousé Ferdaousah, soeur de Timâm. Il commandait, lors 
de l'expédition de Ghëmbra-Kouré, un corps de troupes, se distingua lors du 
combat de Bàdeqé en défendant un des passages du fleuve que les chrétiens 
essayaient de forcer et reçut le commandement des Çomâlis lors de la re- 
traite des musulmans qui se termina par la victoire de Ghëmbra-Kouré. Dans 
ce dernier combat, il l'ut du petit nombre de ceux qui résistèrent pendant 
que presque tous les Çomâlis prenaient honteusement la fuite. Il amena un 
corps de troupes à l'armée qui envahit le Daouâro (1531) et reçut un drapeau 
de l'imâm. Il assista à la journée d'Antakyah; brûla avec le Farachaham *Alî 
l'église de Bâdeqé; il fut de ceux qui attaquèrent le roi d'Abyssinie retranché 
à Dakhondour, puis à Oua§el dans le Bèt-Ambarâ où Lëbna-Dëngël faillit 
être pris. Mattân accompagna Ahmouchou au siège de Tamba royal de 
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fut adressé à la tribu des Merraï^iân, commandée par Hiràbou, 
fils de Goïta Tédrous fils d'Adam*; Timâm envoya de tous les 
côtés prêcher la guerre sainte pour Dieu et dans la voie de Dieu 
très-haut. 

Le roi d*Abyssinie, Ouanâg-Sagad, fils de Nâod, avait envoyé 
dans le pays des musulmans, des marchands avec de l'or, du 
ouars^y de l'ivoire, du musc, des esclaves et beaucoup de ri- 
chesses qui lui appartenaient. Ils avaient vendu leurs marchan- 
dises en terre musulmane, passé !a mer pour se rendre dans le 

Gëché et fut tué dans la déroute des musulmans en rebi' II 938 (novembre - 
décembre 1531) (cf. Fotoub, passim). 

1. On remarquera ces noms, surtout Tédrous =: Théodoros, qui montrent 
que les ancêtres de (lirâbou étaient chrétiens. 

2. Le ouar^ (Memecylon tinctorium) est le nom d'une légumineuse dont le 
suc teint en jaune. Celte propriété était déjà connue et estimée chez les 
Crabes anté-islamiques (cf. Tebrizi, Commentaire du ffamasa, éd. Freytag, 
p. 283); ainsi dans un vers de Doraïd ibn Çimmah : 

« On croirait voir sur ses hauteurs, quand le soleil les éclaire, des vêtements 
(teints) de ouars. » 

(Zamakhchari, Asâs el-beldghahy t. II, p. 328 ; Cheïkho, Poètes arabes chré^ 
tiem^ p. 767) Il est question du ouars dans des vers atlribués par une tradi- 
tion des *Aouâliq du Yémen à Abqu Zeïd, le chef légendaire de l'émigration 
des Benou Hilâl. Il aurait dit avant de quitter le pays : 

a Nous avons mis une oque de ouars sur notre montagne Yahorr. 
a Nous y sommes venus une année après, et nous l'avons trouvée à sa place, 
a Ni le vent du nord, ni le vent du sud, ni la chaleur ne l'ont dérangée; 
a Ses alouettes sont rassassiécs et ses aigles affamés. » 

(Comte de Landberg, Araôica, fasc. IV, p. 58-59). El-Qazouînî [^Adjàih el- 
Makhlouqdty p. 301) rapporte, d'après Galien, qu'on l'employait contre la 
morsure des chiens enragés (cf. aussi Mas'oudi, Prairies d'or, t. îll, p. 89; 
Jacobs, Studien in arabischen Geographen, fasc. IV, p. 166 et les auteurs mo- 
dernes qui y sont cités). Les environs de Harar sont plantés de ouars et on, 
en exporte dans le sudderArabie(D'Abbadie,G^og'rap/iie(ie VArabie, p. 236). 
Ibn el-Beïtâr qui parle déjà de ce commerce qui s'étendait jusqu'à la Mekke 
d'après Abou 'l-*Abbàs en-Nebâti, ajoute que, suivant Ishaq ibn Amîn, il 
existait deux espèces de ouars : celui d'Élhiopie et celui de l'Inde; le premier 
était considéré comme de qualité inférieure : c'est donc par erreur qu'Abou 
(lantfah prétendait qu'il ne poussait que dans le Yémen (Ibn el-Beîtâr, Kitâb 
el'Djâmi\ t. IV, p. 189; Traité des simples, trad. Leclerc, t. III, p. 409-411). 
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Chihr* et à'Aden; puis s'en revenaient dans leur patrie, près 
du roi. L'émir en fut informé : il s'empara de leurs richesses 
qui devinrent la proie des musulmans, et les répartit entre les 
tribus en vue de la guerre sainte dans la voie de Dieu. Cet argent 
fortifia les croyants contre les infidèles. 

1. Le Ghilir, dont le nom se retrouve sans doute dans celui du x6Xicoc 
Sa-/aXiTiQç du Périple de la mer Erythrée (éd. Mûller, Geographid graeci mino^ 
resj I, p. 279, 329), de Ptolémée (I, 27), de Marcien d'Héraclée (éd. Miller, 
p. 23) et d'Etienne de Byzance, Ethnikôn (éd. Westermann, p. 248), est 
une région de l'Arabie méridionale, située, dit El-Asma'i, entre le *Omân et 
Aden (ci. aussi, Sprenger, Die alte Géographie Arabiens^ § 118, p. 90- 
91 ; MOller, Geographid minores^ t. I, p. 279-280, notes ; Fresnel, Lettre sur 
la géographie de V Arabie y p. 30). C'est de là qu'on tire un ambre renommé, 
appelé Ech-Ghibrî. C'était là également qu'on trouvait les nesnds, êtres fabu- 
leux, demi-singes et demi-hommes. Les habitants, issus de Qodha'ah ben Mâlik 
parlaient encore, au temps de Mas'oudi, une langue particulière, le mahH 
que Ton regarde comme un reste de l'himyarite (Mas'oudi, Prairies d'or^ 
t. I, p. 331-333; El-Bekri, Mo'djem, t. II, p. 802; Yaqout, Mo'djem, t. III, 
p. 263; Maqrîzî, De valle Hadhramaut libellus, éd. Noskowyj, p. 28-29). Le 
Chilir était également célèbre par sa production de l'encens, comme on le 
voit par un vers cité par Ibn Khordâdbeh : 

« Rends-toi au Chihr et laisse *Omân. Si tu n'y trouves pas de dattes, assu- 
rément tu y trouveras de l'encens » {Le livre des routes et des provinces ^ p. 148 
du texte)» 

Le Chiiir portait déjà ce nom dans l'Arabie antéislamique ; il en est ques- 
tion dans Lebid : 

« Des sommets du Chibr et de Dzât el-*Onzhabah » (Fragments, XI, v. 6), 
passage imité par El-*Adjdjâdj quand il veut parler des extrémités de la terre : 
c< Je suis parti du plus lointain du pays des voyageurs, des sommets du 
Chilir et des deux flancs de Maoukel. » 

L'ambre s'y recueillait d'une singulière façon, si l'on en croit l'auteur du 
Silsilat et'taoudrikh : « Les habitants vont la nuit sur les côtes lorsque la 
lune jette ses lueurs; ils ont des chameaux qui connaissent l'ambre et qui 
sont dressés à la recherche de cette substance. Ils montent sur leurs cha- 
meaux et quand le chameau aperçoit un morceau d'ambre, il s'accroupit ; 
aussitôt le cavalier descend et ramasse le morceau » (Langlès et Reinaud, 
Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans, t. I, p. 144; t. II, 
p. 138) . Sur la ville qui porte encore aujourd'hui le nom de Chihr (Schehr), 
déjà mentionné par Abou'lféda {Géographiey p. 84) et célèbre au temps de 
Marco Polo (Viaggi, I. III, ch. xl, ap, Ramusio, t. II, f» 59), cf. la description 
donnée par Hirsch, Rdsen in Sud-Arabien, p. 9-28, 30-34. — Dans la tra- 
duction de Nerazzini, le Chihr est remplacé par Makalla (p. 15). 
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Deux messagers reviarent annoncer à l'imàm l'arrivée des 
tribus çomâlies et lui dirent : Personne n'a entendu lire ta lettre, 
sans obéir avec empressement à Dieu très-haut; on a répondu à 
ton appel; on a fait de- préparatifs nombreux d'équipement et 
de cottes de mailles à plusieurs rangs; les tribus se suivent les 
unes les autres, les troupes succèdent aux troupes, les peuples 
aux peuples*. 

La première tribu qui arriva fut celle des Habr Magadi, avec 
son chef Ahmed Gouraï ben Hosaïn eç-SomAli*. Ils campèrent 
dans un endroit appelé Qacha, dans la partie supérieure de la 
vallée de Harar' ; ils montrèrent leurs armes et leur équipe- 
ment et montèrent à cheval; il y avait ta des cavaliers, et 
quels cavaliers! des fantassins, et quels fantassins! Leur arri- 
vée causa une joie extrême à l'im&m ; ils s'acheminèrent avec 
lui; il leur fit bon accueil, leur donna des vêtements et des 
vivres, leur témoigna des égards et revêtit leur chef Ahmed 
Goura! d'un babil magnifique. Âpres eux monta la tribu des 
Girri qui avaient à leur tète Uatl&n h. 'OlhmAn b. Khâled 
eç-Somàli ; ils firent voir leurs armes et leur équipement, 
montèrent à cheval, portant leurs arcs en bandoulière et se 
présentèrent à Ahmed : celui-ci les envoya en avant jusqu'à 



1. Tout ce paragraphe manque dans la traduction de Nerazziai. 

2. Lors de la campagne de Ctiëmbra-Kouré, Afemed Gouraï servait dans le 
corps d'armée du vizir 'Addolé. Il résista courageusement dans le combat 
deChëmbra-Kouré, pendant que les Somàlia de l'aile gauche prenaient la 
fuite. 

3. Cette plirase et celle qui suit manquent dans Nerazzini qui a confondu 
le passage où il est question des Habr Magadi et celui où il est parié des 
Gerri. La rivière de;Harar|ouErer) prend sa source dans la vallée de Sibillou, 
au nord de cette ville, â l'est de laquelle elle passe après avoir reçu de nom. 
breui aniuents; elle va se joindre dans l'Ogadën au Ouébi Chebeli qui se 
perd sur la côte de Zanzibar, dans le lac Balti. Je dois cependant faire re- 
marquer qu'aujourdliui encore, un autre affluent du Ouébi Chebeli porte le 
nom de Ouébi Erèr, traduction somâlie du nom arabe de Ouâdi Uarar (cf. 
Paulitachke, Barar, p. 241-242). 
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un endroit appelé Sîm* . Leur chef avait amené sa femme Per- 
daousah, sœur de rimâm; il se mit en route avec ses sol- 
dats. Vint ensuite la tribu de Zerba; son chef était le sultan 
Mohammed, fils d'une tante paternelle de Timàm; il avait avec 
lui mille soixante vaillants fantassins et quarante cavaliers. 
Ahmed les reçut avec beaucoup d'honneurs il résidait à Harar; 
il ressentit de la joie et remercia Dieu très-haut. L'armée campa 
autour de la ville; chaque tribu était séparée de l'autre. La 
tribu des Merraïhân resta dans l'inaction; elle avait pour chef 
Hîrâbou qui aimait la discorde et les querelles : il était très rusé, 
perfide et traître à l'excès. L'imâm prit des gens de son armée et 
alla chez les Merraïhân ^ ; il se rencontra avec Hiràbou et sa 
tribu et lui dit : « Pourquoi tardes-tu à venir à la guerre sainte? » 
Le chef se plaignit de sa détresse et s'excusa en alléguant sa 
pauvreté. Ahmed accepta cette excuse et dit : « Tu n*as rien à 
espérer (entraînant en longueur).» Alors Hirâbou mit son neveu à 
la tête [f** 14] des Merraïhân et les joignit aux forces de Timâm; [F°l4] 
ils étaient au nombre de quatre-vingt-dix cavaliers^ et de 
sept cents fantassins et plus. Hirâbou resta en arrière et Ahmed 
partit avec la tribu des Merraïhân pour sa ville de Harar. 

Il se prépara ensuite à porter la guerre sainte en Abyssînie ; 
il équipa les troupes, les soldats et toutes les tribus, et vendit, 
pour leur procurer des armes, les bijoux de ses femmes et les 
meubles de sa maison, sans rien mettre en réserve pour lui, ne 
désirant que la récompense promise par Dieu très-haut, le géné- 
reux, lui demandant de lui faire habiter le paradis de délices, 
de lui donner une des houris aux yeux noirs et de lui prodiguer 
les marques de son entière satisfaction * . 

Puis il annonça le départ pour l'Abyssinie, et il se mit en 



I 

1. Tout ce qui suit jusqu'à l'arrivée des Merraïhân manque danstNerazzini. ! 

2. D'après Nerazzini (p. 15) Grâfi envoya seulement un messager. j 

3. N. : soixante cavaliers. 

4. Tout ce paragraphe manque dans Nerazzini. 
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toute avec Tannée et les tribus qui se suivaient à la file *. Les 
étendards furent déployés, et l'imàm partit avec sa femme Dël- 
Ouanbarà, fille de Témir Mahfouzh, qui était enceinte à cette 
époque. Ils arrivèrent à une ville nommée Zîfah, où ils trou- 
vèrent de la nourriture et du bien en abondance; là ils se rencon- 
trèrent avec le Garâd Dîn fils d'Adam : c'était un homme juste 
qui aimait les pauvres et les malheureux; il mentionnait fréquem- 
ment le nom du Prophète. Il les reçut bien et leur donna 
l'hospitalité, de même le Garâd Cham'oun 2, le Garâd Kâmil ^, 
beau-frère de l'imâm, dont il avait épousé la sœur, Mounisali 
fille d'Othmân *, et Témir Modjâhid; ils témoignèrent des bon- 



• 1. D'après une chronique éthiopienne, les musulmans n'étaient pas plus 

1 de 300 cavaliers et un petit nombre de fantassins, tandis que Tarmée de 

•^ Lëbna-Dëngël comptait environ 3,000 cavaliers et une foule inaombrable de 

Z porteurs de boucliers (Conti-Rossini, Storia di Lebna Dengel, p. 11-12). 

j 2. Le Garâd Cham'oun, que la Chronique éthiopienne appelle Sëm'on (Si- 

'l méon) servit, dans cette expédition, dans le corps du vizir *Addolé. A la ba- 

taille de Chëmbra-Kouré, il blessa grièvement, en lui abattant les deux 
mains, le patrice Yonâel, parent du roi d'Ethiopie du côté de sa mère. 11 prit 
part à l'expédition contre Ouasan-Sagad dont il blessa le frère, Garima, se 
distingua dans le corps d'armée envoyé par *Acldolé contre le Daouâro, puis 
il battit à Dabra-Bërhân le patrice Giyorgis. L'imâm le chargea ensuite avec 
Absamâ-Nour, de conquérir le pays de Chadjara; il prit part à la conquête 
du pays des El-Màyâ par Farachabam-Dtn : dans la bataille où périt Bechâ- 
rah, il ne reçut pas moins de cinquante flèches dans sa cuirasse. Il fit par- 
tie de l'armée qui soumit l'Angot en ramadhân 939 (mars-avril 1533), échoua 
à l'assaut de la seconde enceinte de l'amba royal, et reçut avec le gouver- 
nement de Gëdëmgé Tordre de conquérir ce territoire. En 1535, le 19 de 
tiëdâr, il vainquit Lëbna-Dëngël dans une grande bataille en Amharâ. Mais 
après la mort de Grân, il fut abandonné des siens qui se soumirent à Ga- 
lâoudéouos, la seconde année du règne de ce prince, en 1542. Cf. Études sur 
*; l^histoire d'Ethiopie^ p. 14-15, 105 et note 148, p. 254; Fotouh^ passim; Con- 

zelman, Chrordque de Galâwdéwos, p. 15, 129; Bruce, Voyage, p. 176-177). 

3. Le Garâd Kâmil, fils de (laoumal, prit part à l'expédition du Bâli et 
donna d'utiles conseils à son beau-frère Âtimed pour combattre les gens de 
ce pays. Il servait dans les troupes du vizir *Addolé quand il mourut dans 
le Façagâr (cf. Fotouh, passim). 

4. Gomme l'imâm Alimed est toujours donné comme fils d'Jbrahtm, il 
faut supposer que cette Mounisah était sa sœur utérine, née dun second 
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neurs considérables à Ahmed ainsi qu'à Absamâ-Nour * ; ils 
honorèrent grandement Timâm. L'armée s'arrêta six jours à 
Zîfah ; là, Dël-Ouanbarâ accoucha d'un garçon qu'on appela 
Mohammed ^ ; c'est pourquoi elle resta en arrière de l'expé- 
dition chez la sœur de l'imàm, Mounisah. Les musulmans par- 
tirent ensuite pour TAbyssinie et arrivèrent à Eddir, fleuve 

mariage de sa mère, à moins que Ton ne supplée Ibrahim entre 'Othmân et 
Mounisah. Mais la première hypothèse me paraît plus vraisemblable. La 
traduction de Nerazzini (p. 15) se contente de mentionner la sorella dcW 
Iman (sic) et ne donne aucun des détails qu'on vient de lire : des trois chefs, 
elle ne nomme que le Garâd Dîn. 

1. Absamâ-Nour, TAbâ Esmân Nour de la Chronique éthiopienne, avait le 
titre de chérif : il prit part à l'expédition du Bâli et fut un de ceux à qui 
l'imâm confia le commandement de Tavant-garde lors de la retraite des mu- 
sulmans. Il se distingua en 1531 dans l'expédition du Daouàro qui se ter- 
mina par la bataille d'Aïfars; dans ce combat, il tua Ibrahim, le choum de 
Talamt. Il repoussa à Berârah une attaque du renégat 'Othmân ben Dar 'Alî, 
fut de ceux que Grân envoya sous la conduite de l'émir Abou Beker Qâtën 
incendier Dabra-Libânos. Il se fît remarquer à l'attaque de Oua§el dans le 
Bèt-Am|iarâ, quand Timâm faillit surprendre le roi d'Abyssinie, fit partie 
avec Our'aï Aboun de Texpédition qui alla piller les églises de Oualah et des 
environs du lac (laïq. Il reçut ensuite, avec le Garâd Gham'oun, la mission 
de conquérir le pays de Ghadjarah, fit sous les ordres de l'émir ^osaîn el- 
Gâtouri une campagne dans le Daouâro. Il accompagna le vizir ^Addolé dans la 
conquête du Bâli où il tua à la bataille de Zala le palrice Is^iaq. Il prit part à 
l'expédition du Tigré, du Mazaga et du Dambyâ : le roi d'Ethiopie ne lui 
échappa que par miracle près des sources du Nil Bleu, où il tua Abbâ Bëê- 
sàt, le *Aqabé Sa*at Nagada-Iyâsous et son fils Bëësé-Egziabbèr. II joua en- 
suite un rôle actif dans la conquête du Samèn. Si l'on en croit la Chronique 
éthiopienne, il aurait été tué par les Portugais, débarqués à Massaoua avec 
D. Christophe de Gama, mais il y a sans doute une confusion. Les rela- 
tions portugaises ne mentionnent qu'un Nour (Noro), gouverneur d'Arkiko, 
et c'est le chérif Nour, et non Absamâ-Nour, à qui Ahmed avait donné le 
gouvernement de cette ville (cf. Fotouh, passim; Études mr l'histoire 
d'Ethiopie, p. 14, 19, 105, 111 et note 176, p. 259; Bermudez, Brève rela- 
çao,ch. VIII, p. 12-16; La Croze, Histoire du christianisme en Ethiopie, p. 89- 
268; Bruce, Voyage, t. II, p. 193-194; Conzelman, Chronique de Galâwdéivos, 

p. xix). 

2. Moliammed paraît avoir suivi toutes les campagnes de son père en 
Ethiopie. Quand Grân fut tué, il fut livré par le père du Baliar-Nâgâch à Ga- 
lâoudéouos qui le traita avec égard et, même plus tard, le nomma gouver- 
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abondant en eau : là ils se réunirent aux héros partisans de Tunité 
de Dieu, grands et petits. 

Le roi d'Abyssinie, Ouanâg-Sagad, qui était dans le pays de 
Bâdeqé, reçut la nouvelle de l'arrivée des musulmans: « Ceux-ci 
Tnarcheni contre toi, lui dirent ses éclaireurs, en ruinant ton pays 
et en brûlant tes églises : c'est une armée remplie d'ardeur et de 
zèle. » Le roi rassembla ses patrices,ses chambellans et ses fami- 
liers, et parlit pour Bèt-Amharà, le centre de son royaume, du 
royaume de ses pères et de ses ancêtres * , de leurs demeures 
et de leurs habitations stables (?). Il laissa à Bâdeqé un de ses 
patrices, nommé 'Olhmân ben Dâr 'Alî^ ; il avait été musulman, 

neur d'une province, probablement après lui avoir fait embrasser le chris- 
tianisme. Sur les instances de sa mère, il fut échangé contre Minas, frère de 
Galâoudéouos (cf. Conzelraan, Chronique de Galdwdéwos, p. 26, 34, 137, 142 : 
Pereira, Historia de Minas, p. 21-22, 41-42; Caslanhoso, Hisloria das cotisas, 
p. 30-31; Bruce. Voyage, p. 216-217). 

1. Le district de Bèt-Amharâ, qui donna son nom à la moitié de TAbyssi- 
nie, est situ é à l'est du Gojâm, dans le bassin de TAbâoui (D'Abbadie, Géo- 
graphie de l'Ethiopie^ p. 83). Ce territoire, entouré de montagnes, n'était 
accessible que par des défilés fermés par cinq portes; il s'étendait depuis le 
Nil Bleu jusqu'à TAngot, et, comme on le voit par les paroles du Fotouh, il 
était regardé comme le berceau de la famille royale, ce qui s'explique par 
la substitution auxiii* siècle de la dynastie de l'Amhard aux usurpateurs qui 
avaient remplacé celle du Tigré, ce qui déplaça le centre du royaume. On y 
voyait une église magnifique commencée par Nâod qui y fut enterré et ter- 
minée par Lëbna-Dëngël qui y consacra vingt-cinq ans : elle se nommait 
Makâna-Sëlasé (Le siège de la Trinité). Une chronique éthiopienne dit que, 
lors de l'invasion de Grân, Lëbna-Dëngël était dans le pays d'Amharâ, oc- 
cupé à visiter les sanctuaires où étaient enterrés ses ancêtres : Makâna-Së- 
lasé, Atronsa-Mâryâm (Trône de Marie), Dabra-Naguaguad (Le couvent du 
tonnerre) et Gëtésëmëné (Gethsemani) (cf. Gonti-Rossini, Storia di Lebna Ben- 
gel, p. 11,22). 

2. Le renégat Our*aï *Othmân ben Dâr *Alî commanda ensuite une troupe 
d'Éthiopiens qui se tenait à Doukham, lors de l'expédition de Chëmbra- 
Kouré. Il avait reçu de Lëbna-Dëngël le gouvernement de Tlfâtet du Fatagâr. 
11 éprouva à Berârah un échec de la part d'Absamâ-Nour, puis fut chargé de 
garder la porte de Djoradji ((iouragué?) qui donnait accès à une montagne 
escarpée du Dâmol, où était retranché le roi d'Ethiopie, à Dakhondour. 
Après la retraite du roi, il demeura avec Ouasna-Sagad, fut chargé de l'ar- 
rière-garde de son corps d'armée et fut vaincu dans la poursuite. Resté dans 
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ainsi que son père, mais fait prisonnier au temps dd sultan 
Mohammed, il avait abjuré Tislâm et embrassé le christianisme. 
Le roi Tavait nommé patrice. Après cela, il se repentit et revint 
à rislâm après qu'il lui était né beaucoup d'enfants dans le 
pays des infidèles. Il fit la guerre sainte et mourut martyr à 
Tambâ, comme cela sera mentionné * . 

Arrivé à Bèt-Amharâ, le roi rassembla des troupes et réunit 
une armée; les sectateurs du christianisme se groupèrent autour 
de lui, à savoir les tribus du Tigré *, des Agaous ^, du Gojâm *, 

rifât après la mort de ce chef, il abjura le christianisme et livra ses troupes 
à Ahmed qui lui envoya son chapelet en signe de pardon. Il prit part à Tat- 
taque de Ouasel dans le Bèt-Amhar&, à la poursuite du roi d'Ethiopie par le 
Garâd Ahmouchou et à Tatlaque dé l'amba royal de Gêcbé où il fut tué lors 
de la défaite des musulmans (cf. Fotouh, passini). Peut-être est-ce lui dont 
parle Alvares {Verdadeira informnçào, p. 147) quand il fait mention d'un 
fils d'uu Bëhl-Ouadad du roi d'Adal, un des quatre qui s'enfuirent avec lui 
après la défaite de Mahfouzh (1517) et qui plus tard se fit chrétien et vécut 
à la cour du nëgouch où il était encore au temps du voyageur portugais, 
avant les guerres de Grân? 

1. Les détails donnés dans la note précédente montrent combien est inexacte 
la traduction de Nerazzini (p. 17) : « questo capo alV arriva dei Mussulmani 
subito rientro nella religione che prima aveva ». Du reste il ne le nomme 
pas et supprime les indications du Fotouh. 

2. Le Tigré est une des deux grandes divisions de TAbyssinie, correspon- 
dant à une différence sinon de population, du moins de langue, et on pour- 
rait dire d'esprit, avec l'Amliarâ dont il est séparé par le Takazzé. C'est le 
Tigré qui fut le siège le plus ancien de la civilisation éthiopienne, du iv« au 
vm* siècle de notre ère; plus tard, il semble avoir subi une sorte de déchéance 
et, avec la dynastie de Yagbëa-$yon, le siège de l'empire des nëgouch fut 
porté au sud, dans l'Amharâ et jusque dans le Choa actuel. Ce déplacement 
fut dû à deux causes : d'un côté, la décadence du commerce dans la mer 
Rouge, depuis que Tislâm en occupait toutes les côtes; de l'autre, la con- 
quête de provinces lointaines, dans la direction de l'Omo et du Djoubba, dé- 
placèrent l'équilibre de Tempirc dont h centre se trouva être le Choa, comme 
il Test encore aujourd'hui, depuis que Menilek a reconquis les anciennes 
provinces de l'Inarya, du Kaiïa et du Djimma perdues depuis des siècles et 
séparées du reste de l'empire par les invasions des Gallâs. Le Tigré a été 
souvent parcouru par les voyageurs modernes qui ont pris longtemps la 
route de Massaoua: je ne citerai que les plus importantes descriptions qui 
en ont été faites : Bruce, Voyage, t. III, p. 104-180, 129-174, 286; Rûppel, 
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Reise in Abyssinien, t. I, p. 328-377; t. Il, p. 251-303; Pearce, The lif& emd 
adventures, t. I, p. 177-198; Ferret et Galinier, Voyage en Abyssinie, t. I, 
p. 435-521 ^ t. II, p. 7-63, 85-165; Lefèvre, Voyage en kbymnie, Relation his- 
tonque, t. I, p. 52-111, 129-133, 223-249,257-368; Krapf, Reisenin Ostafrika, 
t. II, p. 331-341 ; Isenberg et Krapf, Joumals, p. 462-521 ; Heuglin, Reise nach 
Abessinien, p. 129-153; Wilkins, Reconnoitring in Abyssinia^ p. 199-304; Ar- 
naud d'Abbadie, Douze ans de séjour dans la Haute-Ethiopie , p. 13-40; Har- 
risson Smith, Through Abyssinia, p. 98-245; MansÛeld Parkynsi Life in 
Abyssinia, t. l,p. 129-260; Shepherd, The campaign in Abyssinia, p. 154-198; 
Matteucci, In Abissinia, p. 56-138, 142-143; Dufton» Narrative of a journey 
through Abyssinia, p. 199-210; Hozier, The Bristih expédition to Abyssinia, 
p. 101-168; Markham, An history of the Abyssinian expédition, p. 199-202; 
Cosson, The cradle of the Blue Nile, t. I, p. 250-270 ; G. Simon, VÉlhiopie, 
p. 101-179; Rohlfs, Im Auftrage, p. 50-142; id. Land und Volk in Afrika, 
p. 175-196 ; id., Meine Mission nach Abessiniens, p. 153-190; 295-312; Girard, 
Souvenir d'un voyage en Abyssinie, p. 63-281 ; Vigoni, Abissinia, p. 95-113; 
131-162; Raffray, Abyssinie, p. 31-119; G. Portai, My mission to Abyssinia^ 
p. 74-202; en ne tenant pas compte, bien entendu, des forfanteries par les- 
quelles Tauteur essaie de dissimuler Téchec de sa mission; Bent, The sacred 
City of the Ethiopians, p. 97-102; 115-198. Sur la langue du Tigré {tigriûa) 
dérivée du gëëz, cf. Praetorius, Grammatik der Tigrina-Sprache; id., Ti- 
grifla-Spruchwôrter (Zeitschrift der deutschen morgenlàndische Gesellschaft, 
t. XXXVII, p. 443-450; t. XXXVIII, p. 481-485 ; t. XXXIX, p. 322-326 ; t. XLII, 
p. 62-67) ; les Évangiles traduits par le DebteraMattheos; Schreiber, Manuel 
de langue tigrat; L. de Vito, Grammatica elementare delta linguatigrigna\id., 
Esercizi di lettura tigrigna ;id.y Vocabulario délia lingua tigrigna; Gonti-Ros- 
sini, Noteetiopiche, § Il Leggende tigray. 

3. Par le pays des Agaous, Fauteur désigne sans doute TAgaoumëdër, 
situé au sud-ouest du lac Tsana, au nord du Dâmot, à l'est du Metcha dont 
il est séparé par TAbâoui, à l'ouest de FAtchafar et arrosé par de nombreux 
affluents de l'Abâoui supérieur. La population qui l'habite parle une langue 
apparentée à celle des Agaous duLastâ, desFaiachasduKwara et fait partie 
du groupe des langues proto-sémitiques. — Cf. la description de ce pays dans 
Bruce, Voyage, t. III, p. 293-294,616-690,726-732, 735-739, 833-854; Legrand, 
Relation historique d'Abissinie, p. 204-205; Arnaud d'Abbadie, Douze ans de 
séjour dans la Haute-Ethiopie, p. 422-424; H. Rassam, British Mission in 
Abyssinia, t. I, p» 236-243; et sur la langue de ce pays : Beke, On the lan- 
guages and dialects of Abyssinia; Halévy, Essai sur la langue agaou; Reinisch, 
Die Quara-Sprache, 

4. Le Godjâm ou Gojâm est situé à l'est du Dâmot, dans la grande courbe 
formée par le Nil Bleu après sa sortie du lac Tsana; il l'enveloppe à l'est et 
au sud et le sépare du Goudrou (cf. Brucce, Voyage, t. III, p. 292; Mat- 
teucci, In Abissinia, p. 236-262, 269-279; D'Abbadie, Géographie de l'Èthio- 
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du Bégamëdër *, de TAngot, de Qëdâ 2, de Gâfi \ et des bords 

pie). C'est sur la limite de ce pays et de rAgaoumëdër que se trouvent les sour- 
ces du Nil Bleu. A cette occasion. Ludolf a consacré une véritable dissertation 
pour démontrer que, contrairement à Topinion du P. Tellez, le plateau du 
Gojâm ne correspond pas au Méroé des anciens [Commenlarius, p. 88-93. Cf. 
aussi l'extrait qu'il donne, emprunté au P.Paëz, ibid., p. 122-125, et sur les 
différentes représentations du Gojâm; Beke, The Sources of the Nile, p. 15- 
16 et la planche). C'était du Gojâm qu'était originaire Ja reine Eléni (Hélène), 
mère de Lëbna-Dëngël ; ce pays fournissait beaucoup d'or (cf. Alvarez, Ver- 
dadeira informaçào, ch. cxxxv, p. 167; Bermudez, Brève relaçdo, ch. lu, 
p. 111 ; Legrand. Relation historique d'Abissinie, p. 203-204; Bruce, Voyage, 
t. III, p. 292; Flowden, Travels in Abyssinia, p. 198-201). On trouvera sur 
le Gojâm dans l'ouvrage du capucin Massaja quelques détails malheureu- 
sement noyés dans le verbiage plus que naïf du superstitieux Italien [Mes 
trente-cinq années de mission dans la Haute-Ethiopie, t. I, ch. xiv, p. 212-214). 
Cette province, montagneuse et éloignée, fut souvent indépendante et, de nos 
jours encore, elle pbéit à un roi vassal de Menilek. Dans un discours à ses 
soldats, *Amda-5yon I rappelle les guerres qu'ils eurent à y soutenir (Dill- 
mann, Die Kriegsthaten, p. 16; Perruchon, Histoire des guerres de 'Amda- 
$eyônl p. 39,141 ; cf. aussi Guidi, Le canzoni geez-amarina, VIII, vers 25); sous 
ce prince, elle était gouvernée par unnagâchi (Dillmann. op. laud., p. 6 ; Per- 
ruchon, op. laud.y p. 11, 19) ; un corps de troupes, commandé par deux liqs, 
Ouâdlaï et Îlarba-Igarâ, portait le titre de Guajâm de droite et Guajàm de 
gauche (Dillmann, op. laud,, p. 21 ; Perruchon, op. laud., p. 58, 123). D'après 
un passage d'un chant gëëz-amharina, il semble qu'Ishaq ait eu aussi affaire 
au Gojâm (Guidi, Le canzoni geez-amarina, II, V. 4). Sous Zarëa-Ya'qob, le gou- 
vernement de cette province était confié à un Râq-Mâsaré (Dillmann, Ueber die 
Regierung des KônigsZar'a-Jacob, p. 13 ; Perruchon, Les Chroniques de Zar'a- 
Ya'eqob et de Baeda-Mâryâm, p. 15), plus tard à *Asnâf-Samërâ, probable- 
ment une des filles du roi (Dillmann, op. laud., p. 31 ; Perruchon, op. laud., 
p. 95). Un chant en l'honneur du même prince mentionne le Gojâm (Guidi, 
Le canzoni, X, v. 41). Sous Baëda-Mâryâm, le gouverneur, Anbasâ-Dâouit, 
avait repris le litre de nagâchi ; il reçut lesTanâtqui s'étaient révoltés contre 
le nëgouch et les déporta dans le Gambotâ (Perruchon, op. laud., p. 158- 
159); il était à peu près indépendant et payait seulement tribut au roi qui, 
en mourant, lui recommanda son fils Eskëndër encore enfant. Mais Anbasâ- 
Dâouit mourut peu après (Perruchon, op. laud., p. 160-161). Au moment de 
l'invasion musulmane, le gouverneur de Gojâm était le patrice Grégoire ; il 
fut pris à la bataille d'Aïfars par un page du Farachaham *A1Î, parvint à 
s'évader après trois mois de captivité et s'enfuit dans le Gojâm, où il fut 

&ssassiné. 

L Le Bégamëdër est situé à l'est du lac de Tsana, sur la rive droite de 



